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VOIAGES 

DU 

R. P.EMMANUEL CRESPEL, 

DANS 

LE CANADA 

ET 

SON NAUFRAGE 

EN REVENANT EN FRANCE. 

Mu au jour J.ÇJiuUcuj. 

Par 

LE Sr. LOUIS CRESPEL 

fon Frère. 




A FRANCFORT SUR LE MEYN» 

MD CC XLU. 



! A SON 
I EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR, 

Don Chriftophe de Por- 
tocarréro,GuzmanLuna, 
[Pachcco, Enriquez d'Al- 
imanza, Funes de Villal- 
[ pando , Aragon 8c 
Monrey; 

COMTE DE 

MONTIJO, 

Seigneur de la Ville de 

JMoquer; Marquis d'Algava, 
•de Villa-neuëva delFrefno, & 
<<le Barcarrota ; Comte de Fuen- 
tk duefia; Marquis de, V^Vdex- 



rabano,Offerav&Caftanëda$ , 
Seigneur de la Ville cfAdrada* 
deGiïetordaxar, de Vierlas,de 
Crefpaj & dePalacios; Grand 
Maréchal de Caftille * 9 Grand 
Bailli de Sevillé ; Gouverneur 
héréditaire du Château & de 
la Forteréfle de Guàdlx * 9 Ca- 
pitaine* princijpal de' là Côm* 
pagnic perpétuelle deS cent 
Gentils- Hommes attachés à là 
Maifbn dé Caftille J Gentil- 
homme de la Chambre dé Sa 
Majefté Catholique \ fréfidént 
duConfeil fuprêmé déslrictésj 
Grand Ecuyer dé là Seuie; 
Chevalier de l'infigne Ordre 
de la Toifon d'or & de Saint 
Janvier ; Grand d^Elpagne } 
AmbaflàdeurÊ3ftrâordmaire4ô 
Sa Maj< CathoL à là'Cour 
deS.M.Imç* 



MONSEIGNEUR! 



§||||fAf prêfevïant 
$Smâ c^i Ouvrage à 

«VOTRE . 

Ë X C ; E L- 

L EN GE > ftfe-t<$fr 



rçrque k Jujet eft véri- 
tahteniént digne! dEUe. 
Cette obéïjjance (f cette 
JbumiJJîon dAbîrdbam 
aux ordres delaProvi* 
dence, ce zéle& ce coura* 
de Moïje à conduire les 
Ifraëlites ddns kDèfert, 
cette patience S cette ré" 
Jîgnation de Joh à foufi 
Jf-ir les maux par lesquels 
Dieu veut l'éprouver, gP* 
ce qui efl plus admirable* 
cette vigilance £f Juriùut 
cette Charité fans la . 
queUe St.P aulne fe croit 
rien 9 écldttent dans k 
cour s de cette Relation 
\ que 



que je préfente à YQ, 

TRE EXCELLEN- 
CE. / 

* Tant de vertus pour- 
voient -elles vous déplai-. 
V* à Vous MONSEI* 
tîNEUR, quihsad, 
bnirez, dans les autres 
.|jjP qui toujours dijpofè 

à les pratiquer méritez 
ïfiï 'on les admire en Vous? 

c Cet Ouvrage appar* 
tient donc à VOTRE 
• EXCELLENCE, 

\}$ ne doit appartenir 
ïtnià Elle : je fais mon 

* X 3 



devoir en le lui dédiant 
î§ quelplaijir ri ai je pt 
à faire ce que je dois? 

Ce feroit ici , MO î" 
SEIGNEUR, l'occ 

Jion de rendre jujlice 
toutes les Qualités f 
dijlinguenijî avantage 
Cernent l'EJprit £? 
Cœur de VOTR 

EXCEtLENÇJ 

mais je çraindrois < 
bkffer cette Modejiie q 
rend emore ces Quàlït 
plus admirables. 

Jeme contenterai do? 
: MOI 



MONSEIGNEUR, 

de dire que tous ceux qui 
çnt 1? honneur de Vous ap- 
partenir bénijfçnt à cha- 
que infiant te jour qui $ 
mis le comble à leur féli- 
cité en le$ approchant de 

VOTRE EX C£ U 
tfîNÇE, 

l^ur attachement fait 
votre Eloge, & âeft le 

feul qui foit digne des 
Hommes qui commeVous 

MONSEIGNEUR, 

Je font une occupation de 
çombler le bonheur de 

ceux 



veux q$ leur appartiens 
* venu 

Ce rleft pas tout \ 

MONSEIGNEUR; 

Qn fie peut ffius eonno% 
tve , fans Vouç faire 
avec plaijîr un Tribut 
de fon Cœur î§ de fon 
admiration ; Gejt celui 

me ton ç/tforçç de payer 
d la Vertu. 

Puifledonc, VOTRE 
EXCELLE NC E être 
toujours jemblable a El- 
le-même , puiJJe-f-EUe 
pour la Gbirede fanAur 

mftç 



mfte Maître, & pour le 
Mien de fa Patrie êtrç . 
toujours dans h Mini- 
Jï ère dont Elle £ acquitte 
avec t#nt de dijiinfliqnl 
Les Hommes çowmeVous 

MONSEIGNEUR, 

ne (tevrçient jamais 
mourir , & la mort nef 
pourvoit rjen Jur VO- 
TRE EXCELLEN* 
CE fiks dejir? publics 
étoieht aççompli$* 

Pour moi, MONSE^ 

GNEUR , quelles grâ- 
ces ri ai je pas à rendre 
mPére Crejpel mmfré-, 



re,de ni avoir fourni par 
JesLettreshccaJton cfrapn 
prendre a V Univers que 
tousptes vgeuxfe réunijfc 
fent a délirer la con- 
fervation de VÔTRE 

"EXCELLENCE/^ 

de Vous fiippller d'agréer 
le très profond Rejpe§ 
avec lequel Jail'honnçu'p 
ctêtre ~ 

\ MONSEIGNEUR 

PE VOTRE 

EXCELLENCE 

Le très humble 
& rrès pbéïffant Servitem 




PREFACE 

DE 

VEDIfÊVR. 

CEt Ouvrage n'auroîtpasafc 
(urément befoin de Préfa* 
ce, fi fon Auteur favôit aefti* 
né à être public; mais Ton but 
en décrivant nViant été que dô 
&tisfàîre ma curiofité 5 jç nô 
fçaurois me dïfpenfer d ap» 
prendre au Lè&eUr les raifon$ 
qui m'ont engagé à ïé mettre 
au jour. 

Javois communiqué le Ma* 
nufcrit à plufieurs P^tfawsv^ 



ht P JR E F A G E 

que leur goût & ieur efprit di- 
iîinguent encore plus que leur 
rang & leur naiflance : Elles 
m'ont toutes confeillé de le 
mettre fous preflè, & m'ont 
affûré que le Public me fçau- 
roit gré de lui en faire part. 
L'amitié que j'ai pour mon 
frère , & l'envie de procurer 
àîi Public quelqu' amufement , 
m'ont permadé que je devôis 
iîiivre le confeil que l'on me 
donnoit : je fouhaite que ma 
facilité à m'y rendre ne foit 
pas traitée defottife ou d'a- 
veuglement. En tout cas les 
motifs qui m'ont animé font 
louables , & je mis sûr de 
trouver grâce auprès de ceux 
qui ne cherchent pas à répen- 
dre du ridicule fur les inten- 



D E L'E DITEUR. v 

tions des hommes. 

Je crois encore devoir dirè 
comment & à quelle occafion 
ces Lettres m'ont été écrites; 
cela fervira d'excufe au Pére 
Crefpel mon frère, (i fonflile 
femble mériter quelque cenfu- 
re, & fi l'on trouve au'il n'eft 
pas entré dans un àflez granjd 
détail. 

Je le preflbis depuis long- 
tems deme.làire part de ce qui 
lui étoit arrivé dans fes Voïa- 
gesj il refifta pendant plufieurs 
mois ; mais laffé fans doute (}e 
. mes inftanc.es trqpjfouventréï- 
. térées , il me fit tenir car un çle 
mes frères qui efta£toellement 
.en Mofcovie^uneRelation que 
. je .trouvai frQp fucçinte. Je me 
plaignis , de fa ftaxdte. o^v ^ 



vi PREFACE 

sa'avoit dyeffé qu'un Journal» 
je lui demandai quelque chofe 
déplus circonftaneié , & pour 
rengager à ne pas me refufer» 
je lui marquai, comme il eft 
vrai, que beaucoup de Perfon- 
nes auxquelles ^vois lû fàLet-, 
f tre r^grettoient qu'il l'eût faite 
• fi courte, & qu'elles m'avoient 
chargé de le prier de leur part 
de m'envoïer une Relation plus 
détaillée de fès Voïages dans Je 
Nouveau -Monde, & de fon 
' gaufrage en revenant en Fran- 
ce; il eut égardà ma demande» 
& m'écrivit pendant fon féjour 
à Paderhorn les Lettres que je^ 
donne au Public, 

On feroit tort à la façon de 
penfèr de mon frère, fi on 
Ufoupçoimoù d'avoir risnexa* 
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géré dans le cours de fa Rela- 
tion. Ceux dont il a l'honneur 
d'être connu , fçavent qu'il eft 
plus que perfonne ami de la vé- 
rité, & qu'il mourroit plutôt 
que de la trahir , oudeladégui- 
iér ; D'ailleurs le Cara&ere dont 
il eft revêtu ne fuppofe guéres 
un impofteur, & je puis dire 
que mon frère ne s'en eft ja- 
mais rendu indigne. Enfin il 
eft encore aujourdhui plufieurs 
Compagnons de fcs Courfes & 
defonmufrage ; un honnête 
homme voudroit-il s'expofèr 
à fe' voir démentir par quel- 
qu'un qui a efluïé les mêmes 
fatigues & courra les mêmes 
dangers ? Ceft tout ce que 
pourroit faire une Perfonne ui- 
tèrçîTéc à en impoCet , «ûkss» 



piiin PREFACE . 

ne s'y expoferoit- elle qu'en 
trempant, & dans un pais ë- 
loigné de ceux qui pourroient 
lui prouver fa fourberie. 

Lorfque j'ai eu le, plaifir de 
voir mon frère dans cette vil T 
je, aupafïàge de l'armée de 
France commandée par Mon* 
iieur : le ; Maréchal de Maille- 
pois>je n'ai pas eu peu de pei- 
ne à obtenir de lui la permif. 
fion de publier fes Lettres; el- 
les n'étoient écrites que pour 
moi, & l'on fcait qu'entre fré- 
res on n'y cherche point tant 
de façons. Ma prqpofition l'a 
d'abord révolté: Tous les hom- 
mes ont leur portion d'amour 
propre ; ils n'aiment point à 
parler devant tout le monde 
comme ils parlent & kursamis : 
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la crainte <de trouver des Criti- 
ques , les fait travailler avec 
beaucoup plus de foin les ou- 
vrages qu'ils jdeftinent au Pu- 
-blic, & c'eftfc rendre criminel 
envers eux que, d'expofer au 
grand jour ce qu'ils n'ont fait 
que pour être vu dans le par* 
ticulier. 

Mon frère s'eft pourtant 
laine vaincre , je. lui ai ; fait fen- 
tir qu'un homme de fbn état 
devoit fe dépouiller de tout 
amour propre, & je lui ai pro- 
mis en même tems que je fe- 
rois part au Public de fa répu- 
gnance à lui offrir un Ouvrage 
qui ne ltii parôît pas digne 
de lui. Il- me' permit donc 
de publier fà Relation après que 

je lui eus donné paxo\s. 

A î \* 
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je n*y ajouterais ? ou n'en re» 
traucherois aucune circoiiftan- 
çe> J'étois trfen éloigné dç 
penfer autrement ; ainfi l'on 
peut compter que tout ce 
qu'on va Iké eft conforme à 
là plus exa&e vérité : Et pour 
que perfonrie nepuifie Falté- 
jer par des additions imagi, 
"liées, ou en impofer au Public, 
"j'aurai foin de paraflfcr tous 
Jes Exemplaires qui feront 
conformes à POrir 





NOXK, 



VOYAGES 

ET 

NAUFRAGE 

PU R. P, CRESPEL, 

Lçtçre première, 

Mon tr,e$ c^er ]Frere, 




h y avoit fi long tem.9 
' que vous me témoi- 
gniez avoir envie 
d'apprendre, le, ^saSk 



ii VOYAGES ht NAUFRAGE 

fait en Canada, <jue craignant de vous 
donner lieu deïoupçonncr mon ami- 
tjé; 3 fi je continuois à me refufer à 
vt)trè defir , j'ai charge un de nues 
frères de vous remettre une Relation 
de tout ce -qui m'eft arrivé. Vous 
me marquez lavoir reçue , & vous 
vous plaignez en même tems qu'elle 
eft trop luccinte, & que vous feriez 
bien #ife de Ravoir plus détaillée. Je 
vous aime trop pour ne pas me faire 
un plaifîr de vous contenter ; mais je 
partagerai ma. Relation en plufîeurs 
Mettras; une feule fèroirtrop longue 
& vous ennuiëroit pais, doute : l'EG- 
prit ne voit pas toujours comme le 
Cœur, Je vous deviendrais peut-être 
à charge fi je vous parlois trop long 
tems d'autres chofes que de notre 
amitié. 

Ne vous attendez pas à voir cet- 
te Relation foutenuë par l'élévation 
du ftile, la force des expreffiQns, & 
là variété des images ; ces grâces de 
»Tçfprit ne me font point naturelles: 
/(f&âtcurs e/Ies ne coaviecirçent gdé- 
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res qu'aux fi£fcions. La Vérité rfà 
pas befoin d'ornemens pour être goû- 
tée de ceux qui l'aiment fincèrement, 
on a même de la peine à la reconnoî- 
tre quand elle eft offerte fous ces 
traits dont on a coutume de parer 
le Faux pour lui donner quelque rc£ 
femblancc avec elle. 

Vous devez vous fouvcnirque fur 
la fin de l'année 1723, j'étois encore 
à Avesnes cnHaynaut] je reçus dors 
de mes Supérieurs la permiflîon de, 
pafler dans le Nouveau- Monde ; il y 
avoit longtems que je la follicitois, 
& ç auroit été me mortifier beau- 
coup que de me la réfuter. 

Je- partis donc le vingt-cinq Jan- 
vier de Tannée 1724; je pafîai par 
Cambrai où j'eus le plaifir de vous 
embrafler, & lorsque je fus arrivé à 
Paris je pris une Obédience du R.P. 
Julien Guesdron Provincial de St. De- 
nis de -qui dépendent les Miffions de 
h Nouvelle-France. 

II feroit affez inutile de vous parler 
de Pari/ 5 Vous le cotmotftez 
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que moi , & vous fcavez par expé-* 
ricnce gu'il mérite de toutes les fa- 
çons dêtre la première ville du 
Monde. 

J'en partis îe premier de May poui* 
me rendre à la RocheÛe où j'arrivai 
le dix-huit du même mois : Je n'y 
fis pas un long le jour , car après m'y 
être pourvûde ce qui cjui nrétoitne- 
cefïaire pour la traverfee , je m em- 
barquai Fur lô Vaiflëau de Roi lè Cha- 
meau commandé par Meflîeurs de 
*Tyliy > & Mefchain Lieutenaiis dé 
Vaifleaux* ; 

Le vingt-^iiàtfe Juillet $ jcnrfqué 
hoùs mîmes a la voilé , fut marqué 
par la mort de Morifieùr ftobert qui 
alloit être . Intendant ëri Canada î 
Cétoit un fort galant homme, &qui 
paroiflbit avoir les qualités néceflai- 
res pour remplir dignement le Pofte 
qui lui étoît confié. 

Après deux mois 6t demi d'un& 
navigation aflez héur'eufe * nous ar* 
rivâmes devant Québec : J'y reftai 
jusqu'en 1/26, & n'y remarquai riort 



bu P. CRESPEL. Lettre t ij 



de plus particulier que ce qu'en di- 
fent les Voïageurs, & que vous pou- 
vez voir dans leurs Relations. 

Le dix-fept Mars de Tannée de mon 
départ de Québec i Monfîeur de la 
Croix de Sé. Vallier Evêque de cette 
ville me conféra la Prêtrife > & me 
donna peu de tems après une Mi£ 
fîon ou Cure appellée Forel & fituée 
au fiid du Fleuve St. Laurent, entre 
les villes de Trois - -Rivières , &de 
Monréai. 

. On nie tira de ma Cure ou j avois 
déjà demeuré deux ans * pour me 
faire Aumônier d un Parti de quatre 
cens François que Monfîeur le Mar- 
quis deBeauharnois avoit joint a huit 
ou neuf cens Sauvages de toute forte 
de Nations : Il y avoit furtout des 
Iroquois, dssHurons, des NépiJJtngs , 
&des Outaoiïacs, aux quels Monfîeur 
ÊéfetPrêtre, & le Pére de la BertoiK 
iiière Jéfuîte fervoieat d'Aumôniers. 
CesTrouppes commandées par Mon- 
teur de Lignerie avoient commis- 
£on d'aller détruire unie Ntttatw «ç- 
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pcliée les Renards donc la principa- 
le* Habitation eft éloignée àeMonréal 
d'environ quatre cens cinquante 
lieues. 

Nous partîmes le cinq Juin 1728 , 
& montâmes près de cent cinquante 
lîeuës la grande Rivière qui porte le 
nom desOutaoiiacf, & qui eft remplie 
de fauts & de portages. Nous la quit^ 
tâmes à Mataoiian pour prendre celle 
Oui conduit au Lac Népijfxng , ou 
Mipiffing ; fon cours eft de trente 
lieués y & fe trouve coupé de fauts 
& de portages cômme celle des 0«- 
taouacs. De cette Rivière nous en- 
trâmes dans le Lac dont la largeur 
eft d'environ huit lieues , & de ce 
Lac la Rivifre des François nous con- 
duifit bien vîtte dans le Lac Huroti 



plus de trente heucs avec beaucoup 
de rapidité. 

Comme il if eft pas pioffible que 
beaucoup dfc perfonnes aillent en 
ïemble fuir ces petites Rivières, on 
était con venir que ceux j qui pafle- 



pù ellefe jette après 
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h)ieht les prémieirs attendroient les 
autres à l'entrée du Lac Huron dans 
un endroit nommé la Prairie, & qui 
cft en effet une très belle Prairie. Ceft 
là que j'ai vû pour la première fois 
desSerpens à fonnettes dont la mor- 
fore eft mortelle ; lorfque j'aurai lç 
plaifîr de vous voir, je vous parlerai 
plus particulièrement de ces ani- 
maux, il fuffit apréfent de vous dire 
qu'aucun des Nôtres n'en futincom^. 
modé. 

Le vingt^îx Juillet, notisfûmeà 
tous réunis, je célébrai la Mefle que 
j'avôis différée jufqu'à ce tems , & 
le lendçmain npuspartfmespournou* 
ïfchdre ïMichillima onMiffiUimaKinac 
tiui eft un Pofte fitué entre les Lac* 
Huron & Méchigan. Quoique nous 
euflîons cent lieùës à faire j le Vent 
nous fut fi favorable , que nous ar- 
rivâmes en moïns de fix jours. Ori 
y refta quelque tems pour raccom- 
moder ce qui avoit été endommagé 
dans les portages &dans lés fauts* 
fy bénis deux Drapeaux* &<y «Ma- 
li 
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irai quelques Soldats que la fatigué 
cm la maladie nous avoit enlevés. 

Le dix - Aouft , nous partîmes de 
Miïbittima- Kinàc & fûmes dans le 
Lac Mêcbigam Le Vent qui nous y 
retint deux jours dônfra le teins à nos 
Sâuvagtfs daller à la Ghaifle ; ils cri 
rapportèrent de \ l Origkac & du Ca* 
tibouc i/& furent afiëz honnêtes poiu* 
nous en offrir une partie. Nous £1* 
tms d'abord quelques faç6ns> mais ils 
nous forcèrent d accepter lèurPré^ 
fent* & nous dirent que puifqué nous 
Avions pattàgé avèc eqx les fatigues 
N de la route *• il étôit jufte qu'ils pai 4 - 
Éageaflènt avec nôus les foulagemèn* 
qu'ils y avoiént trouvés* & - qu'ils 
croiroient n être point Hofamès s ils 
en uloient autrement envefs les au- 
tres Hommes. Ce-difcôurs qu'un des 
Nôtres me fendit en françôis mfrtôiït- 
cha fenfiblement. Quelle humanité 
dans de$ Sauvages ! & combien rie fe 
trouve- t'il pas d'hommes én Ettrvpe 
mx quels le titre de barbaf es ctotivieiï* 
droit beaucoup mieux qu'aux Habi- 
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fans de Y Amérique? 

La générofité de nos Sauvages 
leur mérita une vive réconnoiflance 
de notre part; il y avoit déjà du tems 
ijue n'aïant point trouvé d'endroits 
propres à là Chafle, nous avions été 
contraints dé né manger que du Lard : 
ce qu'ils nous donnèrent d'Orignac&c 
Û&CartàoiiC remédia au dcgbût que 
iious commencions d'avoir pour no- 
tre nourriture ôrdinairc. 

Le quatorze dû même mois, nous 
continuâmes notre route jufqu'au Dé- 
tout de Chicagoti) & de là en faifant 
la traVerfe dû Cap à la Mort qui eft 
dé cinq lietiës , nous reçûmes un coup 
dé Vent qui pouffa contre laCôte plu- 
iîeufs Câriôts qui ne pûrent doubler 
tine Pointe pour fe mettre à Fabri : ils 
fuïfent brifés dans de choc* & l'on fut 
Obligé de diipfô rfer dans les autres les 
hommes qui par le plus grand bon- 
heur du monde avoient tous échap- 
pes au danger. 

Le lerideiriain ï nous traverfâmés 
tiax Fallej /tvoifnet afin <ï Atw«x 
B a, \<» 
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lesHabitans à venir s'oppofèri notré 
. defcente; ils donnèrent dans le pan- 
neau , èc furent entiéreftiént . dé- 
faits- ' i 

Nous allâmes camper le jour fui- 
vant à rentrée d'une Rivière nommée 
la Cia/parde, nos Sauvages entrèrent 
dans le Bois > & en rapportèrent plù- 
. fieurs jChévreûils ; cette efpêce dé 
gibier eft fort commune en cet en- 
droit, aùflî en fîmes -nous notre 
provifion pour quelques jours. 

dix-fèpt vers midi , nous f îmetf 
halte jusqu'au foir , afin de n'arriver 
que la nuit au Pojie de la Baye. Nous 
voulions , furprendre les Ennémis 
que nous gavions être chez lés Saqiïis 
leurs Allies dont le Village eft auprès 
du Fort St. François. Nous rioiis mî- 
mes en foute dans Pobfcurité, & ar- 
rivâmes à minuit a l'entrée <Je la Ri- 
vière des Renards où eft bâti notre 
Fort. Atiflïtôt que nous y fûmes, 
Monficur dé Ligncrïe envoïa quel- 
ques François au Commandant pouf 
fçavùir s'jJ y àvoit éri effet dés Enne-^ 



du P. CRESPEL. Lettre I. zt 



mis dans le Village des Saquif , & 
aïant appris 9 U ^1 devoit y en avoir , 
il fit pàfler de l'autre cottéde la Riviè- 
re tous les Sauvages avec un déta- 
chement de François pour environ- 
ner PHabitation, & ordonna que le 
refte de nos Trouppes y entrât. Quel- 
ques précautions que l'on eût prifeç 
pour cacher notre arrivée , lès En- 
nemis en eurent çonnoiflance , & 
tous fe fauyérent à l'exception de qua- 
tre dont on fît préfent à nos Sauva- 
ges, les quels après s'en être bien di- 
vertis ? les tuèrent à coups de flè- 
ches. 

Je fus avec peine témoin de cet 
hofrible fpeâacle , & je ne pouvoir 
accorder avec la façon dont nos Sau- 
vages m'avoient paru penfer auel- 
ques jours auparavant , le plaifîr 
çju'ils prehoient à faire fouffrir ces 
irialheureux en les faifànt pafler par 
l'horreur de trente morts avant de 
leur ôter la vie; J'aurois bien vpulu 
leur demander s'ils n^pp«QftNr^t^ 
pas. comme moi cette oôpo^txoxv^. 
> B 3 ^ 
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fëmirneqs, & leur repréfentet ce quç 
je vpïois (de condamnable dans Içur 
procédé , mais ceux des Nôtres qui 
pouvoient me fervir d'Interprètes 
jetoient de l'autre cotte dç la Rivjére, 
& je fus obligé de remettre à uneau- 
tre fois à fatisfaire m^ curiofïté. 

Après ce petk coup de main, nou$ 
montitùQf la Rivière Jet J&nardt 
oui eft toute pleine de Rapides, & 
(dont le cours eft d'environ trente 
cinq à quarante liçuës, Le vjngp- 
quatre Aquft, pqus arrivâmes au Vil- 
lage dtsfuanfs, bien difpofés à dédui- 
re ce que nous y trouverions d'Ha- 
bitans, mais leur fuite avoit prévenu 
potre arrivée , & ppus ne pûmes 
que brûler leurs cabanes & ravage? 
leur bled dinde qui leur fèrtde nour- 
riture prjnçipale; 

Nous traversâmes pnfujte le petit 
Lac des Renards au bout du que} 
nous campâmes? , & le lendemain 
jour de St. Louis, nous entrâmes ^ 
après la Mette, dans une petite Rivié-$ 
jre qui nous conduifit àMisuw^^^ 
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$e Marais fur le bord du quel eft fi- 
tuée la grande Habitation de ceux 
que nous cherchions. Leurs Alliés 
IcsSàquis lesavoient fans doute aver- 
tis dç notre approche ; ils ne jugè- 
rent pas à propos de nous attendre, 
6ç npu§nç trQuyâmes 4ans leur Vil- 
lage que quelques Feipmes que no,s 
Sauvages firent enclaves, & un Viel- 
Jard qn'ils l#ulérçnj: à petit feu fans 
parpître avoir guçunç répugnance à 
pomniettrç une aftiQn piffi. barbare, 
Cette cruauté me parut beaucoup 
plus marqqée que celle qu'ils avoient 
exercée çpntré les quatre Sauvages 
que Ton avoit pris dans le Village des 
$aqms. Jç faifis çette Qcçafïoo 6c cet- 
fe cirçohf^ançe pour fètisftirç Ja çu- 
fiqfîtç dont jç ypus parlojs il y a un 
moment. Il y avoit un de nos Fran- 
çois qui fçavpit lg Langue IrpquQifè, 
u? le priai de dire aux Sauvages que 
vjfétoislurpris de les voir faire fouffrjr 
;âvec tant de plaifîr un pareil fup- 
. plice à ce malheureux Viellard, qnfc 
Je droit de Ja guerre ne s'çwÂ^W 
B 4 ^ 
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}"usques-là, & qu'il me fembloit qu-Ur 
îe telle barbarie démentoit les prin r 
pipes dans les quels ils m'^voierit pa- 
rus être à l'égard de tous les Hom- 
mes. Un Iroquois prit la parole , & 
dit pour juftifier fes Camarades; que 
quand ils tomboient entre les mains 
4es Renards & des Saquis, ils en ré- 
çevoient des traitements encore plus; 
çruels , & que c'étoit la coutume 
parmi eux de traiter leurs Ennemis 
tomme il& en (broient traités s'ils é- 
toient vaincus. 

J^aurois fort fouhaité fçavoir la 
Langue du Sauvage qui avoit parlé 
pour lui montrer moi-même ce qixHÏ 
y avoit de défeâueux & de condam- 
nable dans faèéponfe, mais il fallut 
me contenter de lui faire repréfenter 
que la Nature, & particulièrement 
la Religion exigeoient que nous fu£- 
iîons humains les uns en vers les au- 
tres ; que la modération devoit nous ? 
conduire en tout ; que le pardon & ' 
l'oubli des maux que l ? on nous fait 
ç& une venu dont la çï*û<\\» teos. 
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pft expreffément ordonnée par le 
Ciel ; que je coneevoïs bien qu'ils ne 
deyoierit point épargner les Renards 
& les mais qu'ils nefalloitleur 
ôter la vie que corfime à des Rebelles, 
& à des Ennemis de l'Etat, & non pas 
tomme à leurs Ennemis particuliers; 
que leur vengeance étoit criminelle ; 
que defcendre à des excès fèmblables 
à ceux dans les quels ils étoient tombés 
envers les cincj Hommes dont ils a~ 
voient inhumainement prolongé la vie 
pour les faire mourir dans lès tour- 
tnensles plus cruels, tfétoit en quel- 
que forte juftifier la barbarie qu'ils leur 
reprochoïent ; que le droit de la 
guerre permettoit fimpliment d'ôter 
la vie à ion Ennemi , & non pas de 
tfenyvrer, pour ainfi dire,. de foii 
fang, & de le plonger dans le defes^ 
poir en le faifànt moiirir par une 
autre voie que celle des armes , fis 
r dans un autre lieu que celui du com- 
bat ; Enfin que c'étoit à eux à don- 
ner aux Saquis & aux Renards 
pmptedc cette moàêraùotv c$£\ ^.\^ 
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partage des bons Cœurs , & qui 
admirer, &; aimer le Religion chré- 
tienne, &; conléquemment ceux quj 
la profeflênt. 

Je ne fçais fi mon Interprète ne 
rendit pa$ bien tout ce que je venois, 
de dire , mais le Sauvage ne vpuluf 
jamais convenir qu'il étoit parti d'un 
faux principe, J'allois çncorc luj 
faire dire quelques raifons, lorsqu'on 
donna ordre dç paflèr jusqu'au der, 
nier Fort des Ennemis. ÇePofte eft 
jjtué fur le bord d'une petite Riviérç 
qui fe joint k une autre que l'on 
nomme Oiiifconctn & qui fe jette à 
trente lieues de là dans le Mtjifipï. 

Nous n'y prouvâmes perfonne, & 
cqmme nous n'avions P^$ ordre d'al- 
(erplii^loin, nous emploïâmes quel- 
ques jours à ruiner entièrement la 
campagne pour oter à l'Ennemi le 
jnoïen d'y fubfifter, Çe Païs eft a£ 
jçz beau ? la terre y eft fertile , le 
gibier commun & de très bon goût, 
Jes nuits y font fort froides , & le$ 
ieqrç ejorên^enjent chm&v-> J^nov\s 
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parlerai dans ma féconde Lettre de- 
ji|on retour £ Monfeal & de ce qui 
rafejft arrivé jusqu'à mon embarque- 
ment pour Ja France ; Je veux au- 
paravant recevoir de vos nouvelles, 
& fçavoir fi vqus trouvez celle cy 
aflçz détaillée: Votre Reponfe me 
décidera pour la fuite de ma Rela- 
fiQn,& je n'oublierai rien pour vous 
donner des preuves delà tendre ami? 
pié avec laquelle jefuis 

Mon cher. Frère 



ybtre très afficiionnf Frér* 

Emmanuel Çrespelj 
Réçolçt? 

> 

De Pâderbora le i o. Janvier 

/74a. "' "<"' - 
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PU R, p. CRESpEL, 

Lettre Seconde, 

Mon très cher Frère. 
• : % 

» • r 

Rien ne pouvoit flatter davantage 
mon amour propre que votre 
Réponfe. Ma prémiére Lettre, 
^jtes-vous, a fatisfait plufieurs Per- 
fbrmçs d'efprit aux qutWe^ noxjs^*- 
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yez communiquée, & excité leur 
èuriofité à tel point , qu'elles font 
dans une impatience extrême devoir 
la fuite de mes Yoïagës. Ce défîf 
dont je iens tout J'avantage pourrait 
me nuire, iï je tardois a le contenter; 
Les cho/es trop long-tems attendues 
perdent de leur prix » & perforine 
ne doit plus que mol craindre dë 
tomber dans cet inconvénient* 

Âprés l'expédition dont je vous ai 
parlé i fi routes-fois on peut appel- 
ler de ce nom une démarché abfolû- 
ihent inutile, nous reprîmes la route 
jàsMonre'aldimt nous étions éloignés 
4' environ quatre cens cinquantè 
lieues. En pafîant nous brûlâmes le 
Fort de la Êaye, parce qu'étant trop 
yoifîn des Ennemis , il n'auroit pa§ 
çté une retraite fûre aux François que 
l on y auroit laifïes pour le garder* 
Les Renards animés par les ravages 
<jue nous avions faits fur leurs ter- 
res, & perfuadés que nôu$ ne vien- 
drions pas une féconde fois dans leur 
Pais dans finceratude d'y 
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des Habitans^àuroient pu obliger nés 
Trouppes à fe renfermef* dans le Forç 
les y auroiént attaqué 8c j)eut*êtfe 
vairiciî. Lorsque nous fûmes à Mi- 
chillima-Kinac > le Gômtrïaridànfc dori-> 
tiâCartë- blanche â tout lefnôridè; Il 
nous réftdit encore trois cè'ns liëuës 
à faire , & lé Vivre nous aurôif in- 
failliblement manqué * fi nous n'a* 
vions pas fait nos efforts m pouf àrrfc 
Ver pf-ompténîent* Lés Vents hôus 
fàvôr ifér ent dans lé pdlîagé du Làë 
Hurôti, mais nous éumes dés PliïyëS 
presqué côntiriuéllés èri fefridntant 
là Rivière ides François , éri tfavef- 
farit le Lac Mépijfing , & fuf la petite 
Rivière de Mataôuan : ellés ééflé-r 
tent lorsque hoiis entrâiries dans te 
Fleuve des Outaoûacfi Je hé £iïis 
vous exprimer" avec qucllé viteflè 
nous defeendiméscetté grâridé Riviè- 
re : l'Imagination feule pétit éri pren- 
dre ûrié jufte idée. Gommé f étois 
avec des géris due Pexpériefice avoit 
rendus habiles a fauter lés Rapides* 
je rie fus pas des derniers à Montèal $ 
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j'y arrivai le vingt-huit Septembre i 
& n'en fôrtis qu'au Ptintçms pour 
obéir à tordre qui me fut donné de 
defcéndre â Québec* 

Je ne fus pas plutôt arrivé dans 
tette Ville, que notre Commiflaire 
me defiina pour le Pôftë dé Niagara 
qui eft un nouvel Etabliflemént avec 
une Forteréfle fituée à l'entrée d'une 
belle Rivière qui pofte le même nom* 
&qui eft formée par la fàmeufë Chu- 
te de Niagara âu Fud du Lac Onta- 
rio èc â fot lïetiës de nôtre Fort; „ 

Je repris donc la route de Nîoiê- 
réal $ & de là je paflai à Frontenac» 
bxx Catarakouy qui eft iiri Fort bâti a 
l'entrée du Lac Ontario. Quoiqu'il 
he (oit éloigné de Monrëal que de 
quatre-vingts lieues * nous fûmes 
quinze jours à nous y tendre à caufë 
des Rapides qu'il faut monter. Nous 
y attendîmes quelque tems que les 
Vents nous déviriflent favorables, car 
ôtt y quitte lés Canots poùr ptendre 
tirt Bâtiment que lé Roi a fait con- 
ftruiirë expris pour le ««ns^tx. fcs. 
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Niagara. Ce Bâtiment cjui eft d'eifc 
viron quatre-vingts tonneaux de 
port eft fort léger, & fait quet 
que fois ce trajet qui eft. de foixantc 
& dix lieues en moins de trentc-fix 
heures. Le Lac eft fort £àin , îàns 
écueils & très prpfond ; fay jette 
dans le milieu près de cent brafles 
de lignes fans pouvoir en trouver lé 
fond ; fa largeur peut être d'enviroft 
trente lieues , & là longueur de qua- 
tre-vingts-dix, . 4 

Nous mîmes à la voile le, vingt- 
deux Juillet , & nous arrivâmes à 
notre Pofte le vingt -lèpt matin. Je 
trouvai l'endroit fort agréable i là 
Chafle,& la PeTche y produifent beat*- 
coup , les Bois y font de toute, beau- 
té & remplis fur foiit de Noï,ers* 
de Châtaigniers de Chênes , d'Or-: 
mes, & de Hérables comme il ne s'en 
trouve point en France. 

La Fièvre traverfa bientôt les plaa- 
firs que nous goûtions à Niagara^ 
& nous incommoda jufqu'à l'entrée 
àe l'Automjie qui diflîpa le inauvais 
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àfcfrdus pafîahiés l'Hivei 4 aflèz tran- 
quillement » je pourrois même dire 
àflèz âgrëablembnt, fi le Vaiflèaù qui 
qui devdit nous apporter nos rafrai- 
chiflemens n'eût fias été contraint i 
après" avoir feflùïé une horrible Tem- 
pête mr le Lac, de relâcher à Fron- 
tenac & ne nous eût mis bar là dans 
k néceffité de né boire que de Peau, 
, Conime la faifon étbit âvâricée, il 
h'olà remettre à la voile, & nous ne 
reçûmes ttds prbvifibns que lé pre- 
mier jour de May: 

Depuis la St; Martin î lé manque 
de vin rtfavdit empêché de célébrer 1 



fut arrivé ^ je fis faire la Pâque à 
tonte la Garnifon , ôt je partis pour : 
lfc Détroit à la foliicitation d'un Reli- 
gieux de mon Ordre qui y étdit MiC- 
fionnaire. Il y a cent lieues de Nia- 
gara à ce Pofte qui eft fihiê à fi* 
lieues dé l'entrée d'une fort belle 
Rivière > environ quinze lieuës en- 
deça du fond du Lac Brie. 



Ljfc qui peut «voit &fti>à&&& 




lé Bâtiment 
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de long & trente de large eft fort 
plat , & par confèquent mauvais 
quand il vente j vers le Nord au' de£ 
fus de la grande Pointe d'Ecorrer, il 
eft bordé de fâbles fort hauts ,* de- 
forte que fi l'on étoît pris de-Vent dans 
les endroits où il n'y a point dé dér 
barquement, ce qui ne le trouve que 
toutes les trois lieues, l'expérience a 
fait voir, qu'il faudroiînéceflairement 
périr. 

J'arrivai m Détroit le dîx-fèptié- 
me jour depuis mon départ î LcRe r : 
Jigieux que fallois vifîter me reçut 
d^ine manière qui cara&érifoit à 
merveille le plaifir que nous fçntons 
ordinairement lorsque nous trouvons; 
un nos Compatriotes daqs un Pais 
éloigné ; Ajoutez à. celai que nous 
étions du même Ordre , & que le? 
même motif nous, avoit éloignés de 
notre Patrie. Je lui étois donc cher 
par plus, d'un endroit * auûl n'oublia» 
tMl . rien pour me marquer combien 
il étoic fënfible à ma vifite. C'étoit 
un homme un peu plus âgé quejjioi 
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& très reconimendablè par les fuccès 
qn'avoient eu fes travaux Apôftoli- 
(jues, Sà maifon étôit agréable & 
commode , c'étoit pour aînfî dire 
ion ouvrage & le féjour dé la Vértu* 

Il parcageoic le tems qui n'étoit pas 
rempli par les devoirs de (à Charge 
entre l'étude & les occupations de la 
campagne j il avoic quelques Livres, 
& le choix c|u'il en avoic fait donnoie 
Une idée: de la pureté de les mœurs 
& de l'étendue de Tes connoiflances, 
La Langue du Pais lui étoit aflez fa- 
milière i &la facilité avec laquelle 
il la parfait le rendoitcher âplufïeurs 
SailVage5 qui lui communiquoient 
leurs' réflexions fur toute- forte de 
fujets, & principalement fur la Reli- 
gion. L'Affabilité attiré de la cort» 
fiance* Si perfonne n'en méritoit 
plus que ce Religieux. 

Il avoir pouffé la corrtplftifafrce en- 
vers quelques Habitant- du Dàroitt 
jufdu'aléurapprendt^laLarigueFran- 
çoife, Parmi ceux- là j'en ai vû piu- 
ueur^.dbntleféns uttm $ fctte 
C a 
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ment folide & profond auraient fait 
des hommes admirables , même en 
Fiancé , fi leur efprrt avait été cul- 
tivé par l'étude. Pendant tout lé 
tems que je reliai chez ce Religieux» 



les raifons d'envier un fort pareil au 
lien. En un mot il étoit héureux # à 
Ja façon dont les Hommes doivent 
l'être pour ne point rougir de leur 
bonheur. . . 

. Après avoir fait au Détroit ce qut 
m'y avoit attiré, je repris le chemin' 
de Niagara où je reftai encore deux 
ans ; j'appris pendant ce tems aflêz 
de la Langue des b-oquqùôc desO«r 
taoiiaes pour m'entretenir avec eu»/ 
Cette étwje me procura d'abord te 
plaifir de lier convention avec quel»» 
ques Sauvages 1 or fque j'alloismcpro-i 
mener aux environs de mon Pofté j 
dans la fuite vous verrer qu'elle 
mé fur d'une grande utilké, & qu'el- 
fe me fèuva la vie. 

Lorfquc mes trois ans déréfidèff- 
cei Magara furent expirés* oit met 




les jours de nouvel- 
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fit relever , c'eft la coutume ; & je 
fus paflèr FHiver au Couvent ae 
Québec. 

Ge fut pour moi une grande fetis? 
fe&ion de pafler là cette faifon rigou^ 
reufe ; fi Fon rfy a point de fuper-> 
flus i du moins rfy manque~t-on pay 
du néceflaire , ce qui i^ett paslef 
plus petit agrément, on y reçoit des* 
nouvelles de fa Patrie, & on y trou? 
ve de gens ayee <jui tfon peut s'eir 
entrçteftir, 

L'Aumônier du Fort Frontenac otf 
Catarakoiiy tomba malade au com- 
mencement du Printems , & notre 
Gommiflairs # me deftina pour aller 
occuper là place. Je vous $i déjà 
parlé de la fituation ae ce Pofte ; ori> 
y vit agréablement , & le gibier fe 
trouve en abondance dans les Marais 
dont Frontenac eft environné. 

Je n ? y reftai que deux ans ; on me 
rappel^ à Monreal % & quelque teins 
après on ntfenvoïa à lu Pointe de la 
Çbevelure dans leLaç Clbiain^lain. ^ r 
ne fera pas fans doute uvutxte teNoôsL 
C 3 
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apprendre pourquoi cette Pointé 
porte le nota de Chevelure ; Lorfque 
dans leurs courfes les Sauvages tuent 
quelqu'un , ils ont la coutume de lui 
enlever la chevelure qu'ils appor- 
tent au bout d'une perche pour prou- 
ver qu'ils ont dérait leur Ennemi, 
Cette cérémonie, pu fi vous voulez 
cette coutume commença fur cette; 
Pointe, après une elpèce de combat 
pù beaucoup de Sauvages furent dé- 
pouillés de leur chevelure qui donna 
Je nom au Lieu où fe livra la ba- 
taille. 

Le LacChampekin peut avoir cin- 
quante-cinq lieuës de long ; il eft fe- 
mé de plufieurs Isles très agréables» 
& fon eau qui eft très bonne le rend 
extrêmement poifloneux. Le Fort 
que nous avons dans cet endroit 
porte le nom de St. Frfdfrk ; fa fitua- 
tion eft avantageuiè , car il eft bâti 
fur une Pointe aflëz élevée , & di- 
sante d'environ quinze lieues du fond 
du Lac vers - le Nord ; il fert de clef 
.à h Colonie de ce c&i\V> 



<ùv P.CRESPEL Lettre ÎI. ?9 

jdice .du côté des • Angîois qui n'eft 
font éloignés que de vingt ou trente 
jieuës. 

Jy arrivai îe dix - (èpt Novembre 
1735. La ûdfbn qui commençait à 
être rigpureufè multiplia les fatigues 
de notre route ; ç'eft une des plus 
peinjbles que j'aie fàîte dans le Ca- 
nada, fi toutes-fois feri excepte mon 
Naufrage ) vous ferez le maître d'en 
juger. 

Le jourde mon .départ de Char*- 
bly Pp(te éloigné di Si. Frédéric 
d'environ quarante Jietjës, nous fû- 
mes obligés de coucher dehors, & 
pendant la nuit il nous tomba près 
d'un pied de Neige. L'Hiver conti- 
nua comme il avoifc commencé 9 6ç 
quoique nous fuffions logés , nous, 
ne fouffrîmes pas moins que (î nous 
avions été en pleine campagne. Le 
bâtiment où l'on npOs âvoit mis n'e- 
toit pas encore achevé , nous n'y 
étions que médiocrement à couvert 
de la Pluye , & les murailles qpi 
raient (foozè pieds gtysèfSaist » ^* r - 
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pane achevées que depuis peu de 
jours, ajoutèrent encore ajix inconv- 
modités que nous recevions de la 
Neige & de la Huye, Beaucoup de 
nos Soldats furent attaqués du feor- 
but , & nous fûmes tous tellement 
Incommodés des yeux que nous crai- 
gnions de perdre la vue fans reflbur- 
çe. Nous n'étions pas mieux nouc- 
,ps que logés ; à peine trouve-c-ôn 
aux environs de ce Pofte quelques 
-Perdrix, & pour y manger du Che- 
vreûil, il faut aller Je chercher jus- 
qu'au Lac du Sacrement qui en eft 
éloigné de fept ou huit lieues. 

On vine achever notre bâtiment 
. dès que la faifon put le permettre , 
mais nous aimâmes mieux camper 
pendant l'Eté que d'y refter plus long 
tems : nous ne fûmes pourtant pas 
plus .à notre atfè , car la fièvre nous 
lurprit tous , & pas un de nous ne 
put jouir des agrémens de la cam- 
pagne. 

Cet état, jel'aypué, commençoit 
à m'êcrc à charge , loriot > \a 
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fîiois d?Aouft, je reçus de mon Pro- 
vincial une Obédience pour retour- 
ner en France. Le Religieux que 
notre Commifîaire envbïa pour mè 
relever étoit de notre Province, & 
4è nommoit Pien-e Verquailïé ; il ar- 
riva le vingt & un dfc Septembre 
1736, $ St. Frédéric , & j'en partis 
le même jour à quatre pu çinq heu- 
res du foir. 

Le lendemain, nous eûmes un Vent 
favorable qui nous pouïïà jusqu'à 
la Pointe-au-Fer éloignée de Chambly . 
d'environ huit lieuës. 

Le vingt- trois nous penfâmespé- 
rir eh fautant le Rapide dè Ste.Tbé- 
réfe ; ce fût là le dernier danger que 
je courras jufqu'à mon arrivée à gué- 
toc où je comptois m?embarquer ùi« 
çefïàment pour la France. 

Voilà , Mon cher frçre , le récif 
abrégé des Courfes que j'ai faites 
clans une partie de faNouvelte-France. 
Ceuiç qui ont voïagé dans ce Païsi 
peuvent voir que je connois le ter^ 
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. particulièrement attaché. Les Reî*? 
rions de quantité de Voiageurs vou$ 
apprendront mille çhofès que jenW- 
foîs fait auç répéter après eux ; en 
yous écrivant mes Voiages, mon .de£ 
fein a éjté de ne vous détailler que je 
Naufrage que j'ai fait en revenant eiji 
France ; les circpnftances qui l'ont 
accompagné font tout à fait intérêt 
ifantes ; préparez votre cçeur à l'at- 
teridriiftment , & à la trifteffe tout 
.ce qui me reftè à vous écrire h'ex? 
jcîtera votre çuripifité qu'en augmen? 
tant votre compaflion \ ne rpugjflpz 
point de vous y livrer entièremenj:, 
Mon cher frère ? les bons coeurs font 
prcjinairement fenfiples aux malheurs 
des autres : Qui ne s^tendrit point 
fur Jes maux (Je les Frères , porte , 
pour ajnfi dire , un caractère de ré^- 
jprobation. qui le fépare avec juftiçe 
de l'humaine Société. 

Je vous écrirai d4ns quelques fe- 
maitles ; ne faites point de réponfè 
à celle -ci : comme je dpis aller à 
quelques Uçaës de çetté Vvlk , votre 





ta ; perdre. 

Ne vous impatientez point à atten- 
dri: ifaa ttojfième, j'en écrirai tous 
les jours quelques pages , comptez 
fur ma parole & croïcz que je ferai 
joute ma vie 

Mon cher Frère 



Yotre très afficliomt Frère 



Emmanuel Çrespel, 
Récolet* 



De Paderborn le je. Janvier 
174». 
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PU R. P. CRESPEL, 

Lettre Troifiènje. 

Mon très cher Frère. 

IL n'y a pas quinze jours que je 
vous envoïai ma feconde Lettre ; 
vous devez voir par ma dih'gen- 
pe à vous écrire la troifi&pe, que je 

pe veux pqint vous farce aoç axssw 

, ., ^ 
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êrt la fuite de ma Relation. Sifétois 
maître de tout mon tems , mes Let- 
tres feraient plus longues & plus fré-i- 
quentes; mais ii faut préférer fon de- 
voir à toute autre choie , & je né 
puis vous donner que les heures qui 
ne font pas remplies par les devoirs 
indifpenfabies de mon état. 

Je demeurai quelque tems à Qué- 
bec pour attendre une occafîondere-' 
tourner en France , il s'en préfentar 
deux en même tems : la prémiere étoit 
celle du Vaiffeàu de Rot le Hbros , & 
dont ie ne profitai point; l'autre me- 
fut offerte par le Sr. de Fréneufè Ca- 
nadien, ifla de la noble Famille des 
d'Amours : la liaiion qui étoit entre 
nous me fit accepter* fori offre ave<5 
plaifir , & Je ne. pus me refufer à la 
prière qu'il m'avoit faite de lui fer-< 
yir d'Aumônier. C'étoit un très- 
galant homme qu'une expérience de 
quarante- û*x ans avoit rendit très-ha- 
bile dans la navigation ; & Meilleurs 
Paeaud Tréfof iers de France & Ar- 
mateurs à la Rochelle , tterovecit 
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cru pouvoir confier' leur Naviré apj 
pellé la Renommée en dé meilleurs 
mains. Ce Bâtiment étôit neuf, bon 
voilier,- commode * charge dé trois 
çens tonneaux* &armé dé quatdrzé 
pièces dé Canons.- 

ïtaéurs Meûleurs demandèrent! 
{iôur leur fureté & leur agrément k 
paflêr avec nôus^ dé forte qué nous 
étions cinquante-quatre hommes fur* 
ce VaifTeàtf. 

. Nous levâmes l'ancre & mîmes" 
à là voilé le trois dé Novembre avec 
pluJieurs autres Navires j 8t moûijp 
îâmes tous énfëmbïe au Trou-St.-Pa- 
triçf à trois liéUës de jÇju#é?i 

Le lendemain , ndus fimes4a traP 
yeriè ," c'eft à dire que noiistraver- 
flmes du Sud au Nord le Fleuve Sti 
Laurent ; nou> arrivâmes lé même 
Jour au bout dé Ylff* dOrlems di- 
sante de jgif/beç d'environ rieu£ 
lieues , & nous ; jett&nes l'ancre aii 
Çap Maillard: 

Lé cinq* nous appareillâmes pour! 
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pôflîble d'en venir â bout ce jour-là, 
& nous nous vîmes contraints de re- 
tQurnèr i 1'eridfoiè d'où nous étions 
partis pour éviter d* être entraînés 
par le courant qui attire dé fort loin 
a endroit» 

Nous, fûmes plus neureux le leri- 
denwinj car noùs paflllmes ce Gouf- 
fre, fans danger * avefctë SnVeilIon 
qui çommandoit un Brigantin pour 
faM*rtiwque,8t cjui cofnme nous n f a- 
Voit pû 1« pafîer la veille. 

Les I^yirefif aVec lefquels nous 
àviotfe tras à la Voilé lavofent paflô 
des la première fois , ain(i nousnôusJ 
trouvâmes làns compagnie & jettâ- 
ftfcs Cancre $t la. Prairie proche Ylrlef 
aux CoUdres. 

Le fèpt y nous continuâmes no- 
tre route jufqu'à Ylsle aux Lièvres , 
& delà jufqu'à Maiban où il s'éleva- 
un petit Vent; de Nord dont notre 
Capitaine qui en cortnoiflbit la mali- 
gnité furtour dans la faifon où nous 
étions nous avoua qu'il y avoit tout 
à craindre* II jugea doivt V\ftc^ 
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de relâcher pour trouver un mbuît 
lage, c'eft à dire un endroit propre 
à nous fèrvif cfabri contre la/Tem- 
pête qui nous rrlenaçoit,; Peu de teffiS 
aSprès 5 leçVents jious obligèrent à virer 
de bord , & le lendemain onze du 
mois Vers huit heures du foir, ils fe 
iëttércnt. au Nord -Nord- Eft, ati 
Nord-Ett, àl'Eft-NOTd-Eft, àl'Eft, 1 
enfin jufqtfau Sud^Sud-Eft où ils do- 
minèrent près de deux jours/ Pen- 
dant tout ce tems nous louvoïâmesf 
le long de Hsle Anticofti lçs Ris pris 
dans nos Huniers; mais dès que ïesf 
Vents eurent fàuté auSud-Sud-Oueft* 
nous gouvernâmes fur le compas atf 
Sud-Eft-quart d'Eft, &auSud-Eft 



là nous tâchâmes de faire Côte, frais 
nous échouâmes à un quart de lieuff 
de terre, fur la pointe (fune^ battufe 
de Roches plattes éloignée d'envirort 
huit lieues de la pointe méridionale 
de 17/ U Anticofti. , 

Les coups de talon que notre Na- 
vire âqtitoQit étaient Çi tréquens, que 
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iiious craignions à chaque minute de 
la voir ouvrir fous nos pieds. Ilfàl- 
loit que le tems fuie bien mauvais & 
que les Matelots defefperaflënt beau- 
coup de nôtre falut , puisqu'aùcun 
d'eux; ne voulue travailler à (errer neu- 
tre mâture. & les voiles i quoique la 
fatigue qu'ils caufoient au Bâtiment 
pût avancer notre perte. L'eau en- 
trait avec abondance ; la crainte àvdit 
été là préfehee d'écrit à plus dé la 
moitié de nos gens ; & le désordre 
général femblbit nous annoncer no- 
tre morè. 

Sans notre Canonier, notre folia- 
tion ferok devenue bien plus aflreu- 
fe; il courrut à la Soûte au bifeuit, 
& quôiqiie l'eau y fut déjfr, il en jet- 
te pourtant une partieeri Entre-Pont j 
11 penfa atiffi que quelques fofils, un 
baril de poudre, & une cdflê dfcgar- 
gouflës nous deviendraient néceiîai- 
res en cas que nous échapaflïons au 
danger , c*éft pourquoi; il<nt tranlpor- 
ter tout cela dans les Hauts; Sa pré- 
caution nqfuf pasinutik , 
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effets qu'elle produifiti jen'aurois 
pas mon cher frère ^ la confblatioiï 
de vous écrire. La Mer étoit auffi for- 
te que le Vent, ni l'une ni l'autre ne 
diminuoient , les vagues avoierit 
emporté notre gouvernail j & nous 
fûmes obligés de cpuper notre mât 
d'artimon pour le jetter à Bâbord j 
Nous mîmes enfuite notre Canot à la 
Mer, en prenant toutes fois la précau- 
tion de le paiïer en avarrç de peur 
qu'il ne fut pouffé & brifë contre le 
Navire; la vue de la mort, & l'efpé- 
rançe de la retarder donna du coura- 
ge à tout le monde, & quoique nous 
fuffions fiirs d'être malheureux dans 
cette Isle inhabitée * du moins pen- 
dant plufieurs mois , chacun de nous 
eroïoit gagner beaucoup en s'expc*- 
fant à tout fouffrir pour fe conserver 
à la vie. 

Après avoir mis notre Canot à la 
Mer, nous fufpendîmçs la Chaloupé 
aux palans , afin d'embarquer plus 
aifément tout ce que nous avions , & 
gagner biçn vite le large pour nous 
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garantir de la Met- qui nous auroîc 
peut-être pouffé contré le Vaiflêau* 
fi nous ne nous en étions pas éloig- 
nés promptement; Mais c'eft en- 
vain que les Hommes s'appuient fur 
leur prudence lorfque Dieu veut â- 
péfèntir (à main fur etix, toutes leurs" 
précautions fbnt inutiles. 

Nous entrâmes dans la Chaloupe 
àU nombre de vingt personnes , éc 
dans l'inftant la boucle du palan de 
devant manqua; jugez de notre état: 
la Chaloupé refta fùfpcnduë par der- 
rière, &de ceux qui étoierit dedans 
plufieurs tombèrent dans la Mer* 
d'autres reftérent attachés aux barres, 
& quelques uns par le môïen des cor- 
dages qui pendoient Te long du Nâ- 
• vire remontèrent dans le Bord. 

Le Capitaine voïant ce defàftre fit 
couper ou filer le palan de derrière, 
& la Chaloupe étant revenue âfà ton- . 
ture , je me rejettai dedans pour 
fàuver Mr. Lévêque , & Dufrefnois 
qui étoient prêts d'être notés. Pen- 
dant ce tems la Mer mteàxk 

D a tome» 
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iiotre Chaloupe , que l'eau y entrait 

* de tous cotés. Point de gouver- 
r nail 5 point de forcé , un Vent affreux, 
tine Pluyç continuelle : i une Mer en 
fureur, ôc dans Ton l eflïus ; que pou- 
vions rioutf éfpérer qu'une fin. pro- 
chaine ? Nous fîmes pour tant nos 
efforts pour gagner le large ; une 
partie jettoit 1 eau , un aviron nous 
lervôit de gouvernail^ Éout.tiôùs 
manquoit ôii nous céôit contraire, & 
pour comble de malheur deux vaguès 

3ui nous convrîrenc nous donnèrent 
e l'eaiï jufqu'au genoux J une trou 
fième aurait infailliblement fait fon- 
dre nôtre Chaloupe fous nôs pieds , 
nos forces diminuaient à mefuref 
qu'elles nous devenoient plus nécek 
làirés,nous avancions fort peu,& ntfûs 

• craignions avec raifon que notre Cha- 
loupe ne fût pleine d'eau avant que 
nous pûflîons toucher terre : La 
Pluye nous empêchoit de diftinguer 
les endroits propres à un débarque- 
ment, tout ce que nous voïons nous 
0rèiffo\t fort efçarpé, ou plutôt 



. du P. CRESPEL Lettre III. 51 

nous ne voïons que la mort. 

Je crus qu'il étoit tems d'exhorter 
tout le monde à fè mettre par un a&e 
de contrition pn état de paroître de- 
vant Dieu ; j'avois jufques là différé 
de le faire pour ne point augmenter 
l'épouvanté, ou diminuer le courage j ! 
mais il n'y avoit plus à reculer, & 
je ne voulois pas avoir à me reprocher 
de ne m'être pas acquitte de mon de- 
voir. Chacun fît iz priéreV& après 
lé Confitéor )s donnai rAbfblutipn gé- 
nérale, C'étoit un (peStacle brçn tou- : 
chant que toiis ces hommes qui trâ-, 
vailloient à jettër l'eau & à ramer ; 
dans le tems qu'ils prioient Jé Seigneur 
d'avoir pitié d'ëux , & dé leur par- _ 
dbnner les fautes iyii poùyoiçnt les 
rendre indignes <àe participer à 
Gloire ; enftri ils ëtoiènt dupofés à 
là mort 5c Pattèndoieht fahs murmu- 
rer. Pour mtiï je recommandai mt>h 
ame à Dieu , je récitai le Itfijèffreh; 
voix haute , tout le monde le réjpé- 
toit après moi , je ne voïois çius 
d'efpérance, la Cha\o\\tte 
D 3 
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à couler à fond , & je m'çtois déj* 
couvert la cèpe de mon manteau pour 
ne point voir Pimpant de nocre ; pertë , 
lorlqu'un tourbillon de vent nqus, 



Vous pouvez vous imaginer avec 
o^uel empreflement nous forcîmes de 
la Chaloupé; mais nous ne fûmes pas 
d'abord à Iabri du danger: plufieurs 
vagues nous couvrirent à différentes 
reprifès ? quelques unes nous abou- 
tirent -, & peu s?en fallut quelles ne 
nous emportaient dans la haute Mer, 
nous rifîftâmes pourçanc à leur vio- 
lence,^ nous en fûmes quittes pour 
avaler beaucoup d'eau & de &ble. 

Dans ce defordre quelqu'un eut la 
prefence défprit de prendre. tfamarre 
ou cordage quiétoit attaché à la Cha- 
lqupe afin de la retenir j nous étions,, 
perdus fans çetee précaution ? comme 
vous le verrez pans ma quatrième 
lettre, & peut-être même fur la fin 
d.e celle-ci, 
Nocre premier foin fut de remer ? 
fier Dieu de nous avoir d€\wtis tfuti 
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fi grand danger, & en çflèt fans un 
fecours particulier de la Providence, 
il étoit impoffible que nous évitaffions 
la mort. 1 Nous étions fur une petite 
pointe de fable féparée du gros de 
l'Isle par une Rivière qui fort d'une 
Baye unpeuaudefliis de Pendroit où 
nous nous trouvions. Ge fut avec * 
une peine extrême que nous traver^ 
fîmes cette Rivière J fa profondeur 
nous expofa à périr une troitïèmefois. 
La Mer qui dommençoit à fç retirer 
nous perrtiit enfin d'aller prendre cè 
que noiis avions dans laGhaloupe, & 
de Papporter dans Plsle, ce fut pour 
nous ûne nouvelle fatigue, mais il 



nous avions Pétoit àuffi , comment 
en cet état pouvoir faire du feu? 
nous en vînmes pour tant à bout après 
un tems confîdérable , il nQiis étoit 
plus néceflaire que tout autre fecours, 
& quoiqu'il y eût déjà dû tems que 
nous Savions pris aucune nourritu- 
re j de gtiè la faim dut tiows s 



n'y avoit pas à différer. Nous étions 
rhoûillés jusqu'aux os, tout ce que 
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nous ne penfâmes à (àtisfaire ce be 
foin qu'après que nous nous Fûmc 
un peu réchauFés. 
. Vers trois heure? après midi 1< 
Çanot vint à terre, avec fi* homme 
feulement ; la Mer etoit fî grofle , qu'i 
h'étoit pas poffible que plus de per 
fonnes s'y expofaflent. Nous allâme 
au devant, & prîmes toutes les pré 
cautions nécefîàires pour le tirer 
nous &ns l'endommager: c'étoitno 
*re unique reflburce; fans ce Canoi 
nous n'aurions jamais pu aller cher 
cher dans le Navire les Vivres que 1 
Canonier avpit fauves , ni ramené 
les dix-fept hommes qui étoient en 
core dans le Bord. 
] Perfonnè n'pfa pourtant entre 
prendre d'y ailler ce jour là. Nou 
baffâmes la nuit bien triftement. L 
Feu que nous avions Fait n'avoit en 
çore pu nous fécher , & nous n ? a 
vions rien oui pût nous fervir d 
couverture pans une faifon fi rigou 
reufe. Le Vent nous paroiflbit aug 
monter, & quoique le Navire fu 
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fort, neuf, & bien lié , nous croï- 
pns avoir lieu de craindre qu'il ne pût 
tenir jufqu ? au lendemain làns fe bri- 
ïer & que ceux qui y éioient ne pè- 
riflènt mifer^blement. Vers minuit 
les Vents diminuèrent, la Mer s'adou- 
çit, & dès la pointe du jour, voïant 
îe Navire dans le même état où nous 
Pavions laiiïe , plufîeurs Matelots y 
allèrent dans je Canot, ils y trou- 
vèrent tous nos gens en bonne fanté, 
& qui ayoient patfe la nuit beaucoup 
pluS à leur aile que nous * puisqu'ils 
àvoicht eu de quoi boire & manger, 
& qu'ils étoienc à couvert. On mit 
quelques Vivres dans le Canot > ûôi 
gens y paflerent, &on les amena att* 
près dé nous fort à propos , car là 
faim commençoit à nous preflèreru^ 
ellement. 

Nous prîmes donc ce qui nous étoie 
néceflaire pour un repas, c'eft à di- 
re environ trois onces de viande 
pour chacun , un peu de bouillon ât 
quelques légumes que nous y avions 
mis. Il 'falloir nous ixvtiv^t^^^^ 
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pas nous expofer à manquer fi tôt d 
Vivres. On envoïa une féconde foi 
au Navire pour fauver les putils d 
Charpentier , du gaudron , ce qi 
étoit néceflaire pour racommoder 1 
Chaloupe, une hache pour coupe 
du bois , & quelques voiles pour a 
banner. Tout cela nous Fut d ? u 
grand fècours,& principalement le 
voiles , car il tomba la nuit près d 
deux pieds de Neige. 
< Le lendemain feizc Novembr 
pendant que les uns allèrent à Bon 
chercher des Vivres , les autres tra 
vaillérent à tirer la Chaloupe du ï^bl 
& parvinrent à la mettre à fèc par 1< 
moïen d ? une double calliorne. L'éta 
qù nous la trouvâmes nous fit voii 
combien nous avions été prêts d< 
notre perte, & nous ne pouvion 
comprendre comment elle avoitpi 
nous amener à terre : nous cmploïa 
mes tous nos foins à la remettre ei 
çtat. Le vergue d'artimon qui étoî 
venue à la Côte nous fèrvit à lui faire 
fine quille* Nous firafcs V^mW 
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avec un morceau de bois que noqs 
cqupâmes dans la Forêt , Pon fit les 
deux bordages du fond avec des plan- 
ché cjue l'on alla chercher à Borc| ? 
enfin elle fut rétablie auflî bien qu'il 
nous étoit pofiîble de le faire. 

Je remets à une autre fpis à vous 
écrire la fuite de monNaufrage ; je ft- 
rois bien aife avant de continuer ^ 
d'apprendre de vos nouvelles , plies 
n'intéréflcnt perfonne plus que moi 
qui fuis ayec l'amitié la plus yive 

Mpl? CHER F$ERE 



Votre très qffèctiwné frér? 

Emmanuel Çrespçl 
Récplet. 



De Parferborn le ij.Ferricr 
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DU R. P. CRESPEL. 

Lettre Quatrième. 

Mon très cher Frère. 

IÉ viens de recevoir votre Réponfe, 
elle m'a Fait un plaifîr infini ; j'ai 
furtout été fort touché du récit 
gue vous me faites de ce qui vousê 
c/t arrivé dans les Canvptgpte S^*.- 
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lie & de Hongrie ; pourquoi ne 
m'avez 7 Vôus pas envoie ce détail plu- 
tôt ? c*eft un reproché que je puis 
Vous faire , & qui fans doute ne vous 
déplaira point puisqu'il fert à vous 
prouver combien je fuis fenfïble à 
tout ce qui vous regarde. Je fuis 
bien aife que le commencement de 
mon Naufrage ait fait naître dans vo- 
tre ame les lèntimens que je vous a- 
vois dit qu'il devoit y exciter ; c'eft 
urîe preuve que je ne nie fuis point 
exagéré les fiiaux que j'ai foufferts & 
que j'ay vu fouffrir,aux autres. Ce- 
pendant 5 mon cher frère * ce n'en eft 
la qu'une légère ébauche ; & ce qu'il 
riiè refte à vous écrire paffë ce 
que je vous ai dit jufqu'à préfènt* & 
mérite toute votre attention. Pen- 
dant lé tems que l'on travailla au ré- 
tâbliflëment de la Chaloupe, nous ne 
faifions qu'un repas dans Vingt- qtia* 
tre heures * encore étoit il plus mo- 
dique que celui dont je vous ai parié 
idans ma précédente ; il étoit de la 
prudence d'en £gir deUfoxtfc-* ^sva 
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n'avibns dans le Navire qiiè pour deux 
mois de Vivres ; c'eft la prbvifion 
ordinaire que Ton fait en partant de 
.gut'bec pour la France ; tout notre 
bilcuit étoit perdu* & plus de la moi- 
tié de notre fourniture avbit ëtéconr 
fumée ou gâtée pendant les onze jour$ 
que nous avions été à la Mer; Ainfi 
avec toute Tceconomie pbflîble* nous 
n'avions que pour cinq femaines de 
Vivres. Ce cakul , ou u vous voulei 
cette réflexion $ nous ànnonçoit no- 
tre mort au bout de quarante jours j 
carehfin il n'y avoit pas d'apparence 
que nous puflîons avant ce eemstrou* 
veri'occafion de fôrtir de cette Islô 
défèrte. 

Les Navires qui paffënt aux envi- 
rons de cet endroit font tout à fait 



naux qu'on pourroit leur faire ; dail- 
lcurs de quelle reffource pouvoient- 
ils nous être ? nos provifîons n'étoient 
que pour fix femaines tout au plus, & 
ces Navires ne dévoient pâfïèr que 
/■ dans fix ou fept mois: 



hors de portée d't 



'appercevoirles fij 
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. Je voïois approcher le defefpoir, 
le courage étoic abbatû & le froid , 
la Neige, les Glaces, & la Maladie 
fembloicnt s être réunis pour nous 
faire fouffrir davantage. Nous fuc- 
combions fous le poids dé tant de 
maux. Le Navire devenoit inaccef. 
fible.par les Glaces qui le formoient 
autour le Froid nous caufoit une in- 
fomiiie continuelle , nos voiles ne 
fuffifoient pas à beaucoup près pour 
nous garantir de la Neige qui tomba 
cette année là en fi grande abondan- 
ce, qu'elle couvrit la terre à la hau- 
teur de fix pieds ; & la fièvre avoit , 
déjà furpris plufîeurs de nos Cama- 
rades; 

Dç pareilles circonftances étoient 
trop fâeheufes pour ne pas chercher 
à les difpofer autrement j auffi pen- 
famés nous à prendre un parti. 

Nous fçavions cju'à Mmgan , qui 
eft un endroit fîtue à la grande terre 
du Nord y il y avoit des François qui 
hivernoient pour faire la Pêche de 
Loup Marin dont ils font dôs hnik&** 
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Hétoitprefqucfûrque nos en obtien- 
drions du lëçours i mais ld difficul- 
té étoit de s'y rendre dans tine telle 
faifon 5 toutes les Rivières étoient dé- 
jà glacées, la Neige coùvrôit là terre 
a la hauteur de trois pieds ; & àùg- 
jrieritoit tous les jours, & la rôtite é- 
tôit fort longue ^ eû égard â la iaifoii 
.& à notre état, car il nôùsfallbit fai- 
re quarante lieues pour gagner là 
Pointé d'en haut, oii du Nord-Oueft 
de l'Isîe , enfuitë defcéndré qùëîqué 
peu , & traverfèr enfin douze lieues 

. de haute Mer. 

Nous étions réfolùs à furmonte? 
toi?s ces obftâcles ; notre (ïtuatiorf 
préfente ne nous pèrmettoit pas d'en 
erairtdre une plus affreufe, mais line 
réflexion nous arrêta quelque teriis: 
il étoit impofiible quènou&parriffionS 
tous pour Mingan i & il tàlloit que 
la moitié de nos gens reftaflîeûf: dans 

t cet endroit dant nous nous croions 
trop heureux (le pouvoir nous éloi- 
gner,, çn nous éxpofant même aux 
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B n'y avoit pourtant point d'autre 
parti à prendre, il falloit oii fe réfou- 
dre à mourir tous ën cet endroit au 
bout de fix femainès i ou fe fëparer 
pour quelque tems. Je fis entendre 
a tout le monde que le moindre re- 
tardement nous mettroic dans l'irii- 
poflîbilité de (uivre ce projet , que 
pendant ces irréfblutions le mauvais 
tems augmentoit , & que le peu de 
Vivres que nous avions fe eonfumoitî 
j'ajoutai que je coneevois bien que 
chacun de voit avoir de la répugnan- 
ce à reftér ou nous étions , mais en 
même tems je repré/èntai que cette 
iéparàtion étoit absolument héceflâi- 
re j ôc qûe j'eïpéroisqùe le Seigheùir 
diipotèroic le cœur des uns 4 Taiflèr* 
partir lés autres pour aller chercher 
dii fecours ; etifin je finis par leur* 
dire qu'il falloit faire fécher les orne-: 
mens de la Chapelle; que pour atri-; 
rer fur nous les lumières du St.Efpric 
j'en célébrerais la Méfie le vingt-fix, 
Qc que j'étois ïûr que nos prières au- 
roienc l'effet due nous rattttâK&K&t 
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Chacun applaudit à ma propofition j 
je dis laMeflè du St.Efprit,& le mê- 
me jour vingt quatre hommes s'offri- 
rent à relier à condition qu'on leur 
laiueroit des Vivres,& qu'on leur pf o- 
mettroit fui 1 1 Evangile de leur envoîer 
du lècoùrs atiflitôt qu'on feroic arri- 
vé à 'Mrç£<w*. 

Je communiquai 4 mes Camarades 
que j'étois dans laréfolution dereftéf 
avec les vingt-quatre hommes qui vé- 
noient de s'offrir à demeurer att Lieu 
du Naufrage j & que je tacheroisde 
les aider à attendre patiemment lefè- 
cours qu'on leur promettoit j mais 
tout le monde s'oppofà vivement à 
mort deflèin , & l'on dit pour m'en 
détourner que fçachant la Langue du 
Pais, il fàlloit que j'accompagnaflë 
ceux qui partoient, afin-que fi Met 
fleurs de Fréneufe & de Senneviîïe$ 
venoient à mourir ou à tomber mala-, 
des en chemin , je pûflè fervir d'Iit 
terprête en cas que nous rencontrât, 
fions quelques Sauvages dans cette 
IsJe; ceux qui reftorent eiigètwvx.lwr- 
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tout que je partifle ; ils me connoiC 
foient incapable de manquer à ma pa- 
role, & ils ne doutoient pas qu'à mon 
arrivée à Mingan mon prémier foin* 
ne fût de les fecourir; ce n'eftpasque 



très^diipofés à leur envoïer une Cha- 
louppe le plus tôt qu'il leur feroitpok 
fîbte , mais ils comptoient apparem- 
ment davantage fur la foi d'un Prêtre , 
que fur celle d'un fimple Particulier. 
Lorfàue la chofe fut réfoluc j'exhor- 
tai à la patience ceux que nous lai£ 
fions au Naufrage ; je leur dis aue le 
moïen d'attirer fur eux les bénédi- 
ctions du Ciel, c'étoit de ne point fe 
livrer au defefpoir,& de s'abbandon- 
ner entièrement aux foins de la Pro- 
vidence; qu'ils dévoient s'entretenir 
dànsun exercice continuel pour écar- 
ter d'eux la maladie, & ne point tom- 
ber dans le découragement ; qu'il é- 
toit de la prudence qu'ils ménageât 
lent ce que nous leur laiffipns de Vi- 
vres, quoique fefpérafle leur envoïer 
du fecours avant quîilvMw cwe^ 



ceux qui dévoient 
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fiimés , mais qu'il valloit mieux en 
avoir de refte , que de rifquer d'en 
inan^uen Après leur avoir donné ces 
confeils, ceux qui dévoient être du 
Voïage fongérent à faire leur petit 
équipage } & le vingt-fept, nous nous 
difpolâmes à partir j nous embraffà- 
mes nos Compagnons qui nous fou- 
haitérent un heureux voïage Se de 
ïiotre côté nous leur témoignâmes 
combien nous defirions pouvoir bien- 
tôt les tirer de peine ; nous étions bierf 
éloignés de penfer que nous les: em-< 
bra fiions pour la dernière fois ; ceé 
adieu fut des plus tendres, & les lar- 
toes qui raccompagnèrent étoienf 
tmeefpéce depreffèntiment de ce qur 
de voit ilotls arriver? 

Treize fèf mirent dàns le Canot, éé 
vingt - fept dans k Chaloupe j nous 
partîmes, aprèsmidi & fîmes ce jour^; 
m près de trois lieues à la rame , mais 
nous ne pûmes toucher terre,&noi2S 
fûmes obligés de paflèr k nuit fur 
Ytm ou nous endurâmes un froid 
qu'on ne petit expritnèr* ^ 
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Le lendemain nous ne fîmes peut- 
$tre pas tant de chemin , mais nous 
couchâmes à terre, & une parfie delà 
nuit, il nous tomba fur le corps une 
prodigieufe quantité de Neige. 

Le vingt-neuf nous eûmes encore 
le Vent contraire, & nous fûmes con- 
traints par la Neige qui continuoit à 
tomber en abondance, d'aller à terre 
jde très-bonne heujrc. 

Le trente, le mauvais tems nous 
pbligea d'arrêter à neuf heures du 
matin, nous defcendîmes à terre, âfc 
fîmes bon feu pour cuire des Poix 
idont plufieurs de nos gerçs fe prou- 
vèrent fort incommodés. 

Le premier Décembre les Vents 
nous empêchèrent de remettre | Peau, 
Se comme nos Matelots feplaignoient 
de leur foiblefle, difoient qu'ils ne 
pouvoient plus ramer , noqs fîmes 
cuire un peu de viande que nous man- 
geâmes après en avoir pris lç boûil- 
Jon: tfétoit la prémiére fois depuis 
notre départ que nous nous étions 
fi bien trétés : les autres \^\^t&\& 
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Morue féche & crue, ou bien de la 
colle que nous faifions avec de la fa- 
rine & de Peau. Le deux matin, les 
Vents s'étant jettés au Sud-Eft, nous 
mîmes à la voile, & fîmes aftèz de 
chemin; vers midi nous nous joignî- 
mes au Canot pour manger tous en- 
femble: notre joie étoit extrême de- 
voir le beau tems continuer , & les 
Vents devenir de plus en plus favora- 
bles à notre route; mais cette joyene 
dura guéres, & fit place à la confter- 
nation la plus affreufe. Après nôtre 
repas nous continuâmes à marcher,le 
Canot alloit mieux que nous à la ra- 
me, mais à la voile nous avions l'avan- 
tage fur lui; le Vent s'iétoit élevé vers 
le foir,& avoit tant-foit-peu tourné; 
nous crûmes devoir tenir le Large 
pour doubler une Pointe que nous ap- 
percevions,& nous fîmes figne au Ca- 
not de nous fuivre ; mais il fe laiflâ 
affaler à terre & nous le perdîmes de~ 
vuë. 

Nous trouvâmes àctttfcÇovnte une 




chacun qu'un peu de 
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Mer afrrcufc,& quoique le Vent ne fût 

{*)as des plus forts , nous ne pûmes 
a doubler qu'aveç bien de la peine , 
8c après avoir pris beaucoup d'eau ; 
cela nous fit trembler pour le canot 
qui étoit tout près de la terre 911 la 
Mer brifè toujours plus qu'au Large, 
il y fut battu fi cruellçnfënt, qu'if y 
pçrit, & nous n'en n'eûmes de nou- 
velles au'au Printems, çommç nous 
le verrez parla fuite de ma Relation, 
Quand nous eûmes pafle la Pointe , 
nous cherchâmes à aborder , mais la 
huit çtoit trop avancée, 8; nous ne 
pûmes d'abord en venir à bout : la 
Mer étoit bordée de Rochers efçar- 
pés, (5ç fort hauts pendant près des 
deux lieues , j5c vo'jaht ail bout une 



mes fans nous mouiller beaucoup .Auf- 
fitôt nous allumâmes un grand feu afin 
démontrer au Canot que nout étions 
là , mais cette précaution fut inutile 
puifqu'il avoit été brifé. 

Lorfquc nous eûmes mangé un 
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peu de çollc , chacun de nous s'en-? 
veloppa dans & couverture &p§flâ 
la nuit auprès dq feu. A dix heure? 
letems fç couvrit) la Neige tombai 
fort abondarnent jufqu'au lendemain, 
& comme le feu la faifoit fondre 
nous nous en trouvâmes (j fprt incom- 

, modes, que nous aimâmes mieux; 
nous expofçr ai? froid , que (le reppr 
fer dans l'eau* 

Vers rnir.uk, les vents devinrent f\ 
viojents , que notre Çhalpupe qui 
çtoit à une fort petite diftance de ter- 
re aïant çhafle fur fon ancre, vint en 

, Côte ou elle manqua, d'être prifêe. 
JLes deux hommes qui £toient de- 
dans s'éveillèrent, & (k mirenjt à crier 
4e toute leur force, nous y çourrûr 
mes aufljtôt; le Capitaine Sç moi nous 
jettârnes à terre ce que nous pûmes* 
îàuver de notre équipage, les autres 
ramafloientee que nous jettions &lç 
Pprtoientà une diftance qu'ils çro't; 
oient inacceflîble au Flus ; mais la 
Mer devint (i furieufe, que dans fon 

JRçflusellc auroit toutemçoîtéxtajie 
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nous venions de fiuver, fi nosCst- 
fharades n'avoient eû loin de tranC 
porter à trois différentes fois ce qu'ils 
avoient crû fauver dès la première. 
Cela ne (îjffilpit pas ; il f&lloitfonger 
à tirer notre vpîture , fifc empêcher 
qu'elle île pût être emportée par les 
flots ; là peine que nous eûmes à la 
mepere à îeç n'eft pas cQncevsjble, & 
nous n'en vînmes a bout que vers les 
dix heures du matin; elle étoit fort 
^maltraitée & demandoit une répara- 
tion confîdérakle. Nous remîmes 
au lendemain, à la racpirçmoder,nous 
fîmes du fpu pour fëcher nos har~ 
des^ enfuite noits mangeâmes un 
morceau ppup rçqus rétablir de la fa- 
tigue que nous avions efluiée toute 
la nuit. Dès le matin le Charpentier 
& tous Ceux qui étoient en état de 
îfaidcr travaillèrent à remettre les 
çhofts en état, & une partie de nos 
gens furent à la découverte du Ca- 
not, mais inutilement , & ce fut en- 
vain que nous reftâmes plufieurs jourç 
dans cet endroit pour ^tv^x4\v^ 
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des nouvelles, La veille de nôtre 
départ , nous tuâmes deux Rçnards 
qui nous aidèrent g ménager nospro- 
vifîpns ; d^ns une fîtuatjpn pareille 
g h nôtrç ij falloic profiter de tout, 
atiffl Ja crainte de mourir dç faim nous 
.empécha-t ? -elle de laifler échapper 
auçtjne pçcafipn de prolonger nptrç 
vie, 

Le fept di| mois , nous partîmes 
dès ja pointe du jour, avec un petit 
.yçnt favorable qui nous fit faire aflez 
de çherpin \ Vers dijç heures pous 
plongeâmes nos deux Rei^rcjs ? cinq 
heures après le tems fe çpuvric > & 
le Vent augmentant avec J*Mer,il fal r 
^jbt chercher unHgvrç, mais il n'y 
V #n avoit point. Nous fûmes donc 
pbligés de tenjr Je Large & de mettre 
nos vpiles ai; Vent pour rous Soute- 
nir, La r\\\\t avançoit , prçe Pluyë 
mêlée de Grêle qui jfctrvint tout-à- 
.çoup eut bientôt fermé le jour , le 
Vent nous ppufïbit avec une telle vé- 
hémence que l'on avoit peine à gou- 
verner , & nôtre Chalouçe avoit eu 
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trop d'aflàuts pour être en état de 
foutenir contre un pareil teins. U 
fallut cependant céder aux conjon- 
ctures. 

Au fort du danger nous fûmes 
jettés dans une Baye 04 le Vent nous 
tourmentoit encore , où il n ? çtoit 
pas poffible de trouver un débarque- 
ment ; notre ancre ne pouvoit tenir 
dans aucun endroit 9 le mauvais teins 
augmentoit à chaque minute, & no- 
tre Chaloupe aïant été pouflee yio^ 
lemment contre quelques Batt lires, 
nous crûmes que nous n'avions paç 
une heure à vivre, 
Nous effaïames pourtant , en jet- 



chargeoit la Chaloupe , . de retarder 
l'inftant de notre perte. A peine avions- 
nous fini cet ouvrage, que nous nou$ 
trouvâmes environnés de Glaces; cet- 
te circonftance redoublait d^utanf 
plus notre crainte , que ces Gfôçes 
étoient furieufement agitées, & qu'çV 
les fe brifoient contre nous ; je ne 
puis nous apprendre ou wss*s> 



tant à la Mer une partie de 
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Lettre Cinquième. 

Mon très cher Frère. 



IL n'y a pas huit jours que je vous 
écrivis ma quatrième Lettre , je 
me fouviens que je vous promis 
fur h ûn que je ne tarderois pas à vous 
envoïer la cinquième , \é votismà 
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parole & je continue ma Relation. 

Le Froid augmenta fi fort pendant- 
la Nuit } que toute la Baye fut gla-^ 
céc , & notre Chaloupe prife de tous 1 
côtés * envain efpérames-nous que 
quelque coup deVentla détacheroit, 
le Froid devint plus violent de jour 
en jour, les Glaces fe fortifièrent, 8t[ 
nous n'eûmes point d'autre parti à" 
prendre que de mettre à terre le peu 
de choies qui n'avoierit pas été jet- 
tées à la Mer , & d'apporter nos Vi- 
vres auprès de nous. Nous fîmes 
des Cabanes que nous couvrîmes de 
bi anches de Sapin ; le Capitaine & 
moi étions affèiz au fait de la maniè- 
re de les conftruire,auû*i la nôtre fut- 
elle une des plus commodes : Lès 
Matelots élevèrent la leur à côté de 
nous ; & nous conftruifïmcs pour 
mettre les Vivres , un petit endroit 
ou perfonne ne pouvoit entrer qu'en; 
préfence de tous les autres. C'étoic: 
une précaution néceflâire, & pour 
prévenir les foupçons qui auraient \ 
pù naître contre ceux qui c&wto'«s& 
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eû la dircÊHori, & ppur empêcher* 
que quelqu'un ne confiimât en peu dë 
jdurs ee qui devoit nourrir long- 
teras plufieùrs përfôririesi 

Voici quels étoiènt les meiïbleà des 
Àppartemens querious hoiis étions 
conftruits : Lë pot de fer dans \è 
quel on faifoic çhauffer la gaudrori 
• nous fërvôit de chaudière ; nous n'a- 
vions qu'une feule hàchë,çricore maq- 
quions-riôùs dë pierre propre â l'affi- 
ler ; & pour tout préfëfvatif contre 
le froid , nous nWions que nos haU 
bits & des couvertures a demi brû- 
lées. Un dé ces meubles venant à 
nous manquer * il falloir riécëflaire- 
iiient périr. Sans le pot il nous étoiÉ 
impoffible de rien faire cùîré pôui 
nous fufteriter , fans la hache nous 
né pouvions avoir de bois pouf faire 
du feu, & fans nos couvertiireS tou- 
tes mauvaifes quelles étoierit il n*y 
avoit pas riioïeii de réfîfier pèndanc 
la nuit au froid excèflîf qu*il faifoit. 

Cet état eft bien affreux, me di- 
téz-votiSy & l'on rfy pe\ittvttv^\oû- 
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ter; pardonnez-moi mon cher frère* 
car dans quelque tems il vous parofc 
itra iricroïable, foji horreur doit aug r 
mentera chaque ligne, & j en ai beau- 
coup à vous écrire avant qu^ d'arri- 
ver au CQrnble de la mifére ou je me 
fuis vu réduit. 

Toute notre reîîburce étoit dè 
pouvoir prolonger nos jours jufqu'à 
la fin du mois (fAvril, & d'attendre 
que les Glacés Fuflènt fonduës afin de 
"pouvoir avec notre Chaloupe ache- 
ver notre Voïage : le hazard &ui 
"pouvoit nous apporter du^feçours 
dans cet endroit > çWoit été nous 
îâatterqued'é^êrerqu^il nous en vint 
aucun. Dans cette conjoncture iï 
étoit néceflaïred^éxaminer mûrement 
ce que nous avions de Vivres , & d'en 
régler la diftributïon de telle forte, 
qu'ils puflfent durer jufqu'à ce tems» 
Nous réglâmes donc notre Nourri- 
tiire de la manière fuîvante ; le ma* 
tin nous faifions bouillir dans de la 
Neige fonduë deux livres de farine, 
pour avoir de la colle ou <J» 
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lie à ï'èati ; le foir nous cûffioôs dé 
ia même façon environ lé même poîds 
de viande j nous éfioiis dix-fèpt, & 
par cdrtfêqùent chacun dë ridus ayoit 
environ quatre onces de nourriture 
par jour. Il n'étoit pas dueftion de 
pain ni d'autre chofe. Une fois fo 
femaine feulement nôù$ mangions 
des Poix aulîeù de viande 4 & quoi- 
que nous rien priffidris chacun que 
jpleiri ûri ciiëilHére à bouche j c'étoit 
en vérité le meilleur dt nos repas* 
Ce n'étoit pas afle2 d'avoir fœé la 
quantité dé la nourriture que nous 
devions prendre ; il fàllô'it encore ré- 
gler quellesfèroient nos occupations. 
Nous entreprîmès Léger, Bafile^ & 
moi de couper quelque tems qu'il 
fît, tout le bois nécefîaire ; quelques 
uns fè chargèrent de le porter j & 
d'autres s'offrirent à écarter la Neige, 
ou plutôt à en diminuer Tépaifleur 
fur la route que nous prendrions 
pour aller dans la Forêt. 

Vous lèrez peut-être furpris de ce 
que je me chargeai découper k bois, 
* cet 
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fcèt exercice ne vous femble pas fait 
pour moi , & p eut-être croïez- vous 
qu'il eft au defïûs de mes forces; vous 
avez raifoh dans ùn fens ; mais en 
faifant réflexion que les exercices vio- 
lents ouvrent les pores > & donnent 
pàflâgé à quantité d'humeurs qu'il 
fèroit dangereux de laifler croupir 
dans le fang 5 vous comprendrez fk- 
ciieiriént que c^eft à ces ejcercices que 
jédois ma corifèrvationrj'ai toujours 
eu la précâutidn de me fatiguer ex~ 
. traordinairement lorfqtie je me fuis 
fend appéfenti , bu attaque de la fiè- 
vre ; & furtout lorfque jai crû être 
furpris du mauvais air. J'allûis donc 
tous les jours àu Bois , & malgré les 
efforts que l'on faifoit pour écarter la 
Neige * nous y entrions fbùvent jus- 
qu'à la ceinture. Ge n'étoit point là 
la feule incommodité que hous rece- 
vions dans cet exercice : les bois qui 
fe trduvoiént à notre portée étoient 
fort brarichus * & telleinent chargés 
dé Neige , tju'àiix prémiérs coups 
-débâche* elle tèbattoît cehii qui les 
F a àvoit 
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avoit donnés, nous étions tous tro& 
alternativement abbatus , & fouvent 
nous tombions chacun deux bu trois 
fois; alors nous continuions Pouvra- 
ge , & quand par des fecouflës réi- 
térées Pàrbre lè trouvoit déchargé 
de neige , nous Pabbattionsylc met- 
tions en pièces , & revenions toiis 
les trois à laCabanne avec chacun 
notre charge: pour lôrs nos Camara- 
des alloieht chercher le refte , ou 
plutôt ce qu'il en falloir poiif 
toute la journée 5 Nous trouvions ce 
métier là bien dur, mais il falloit ah- 
folument le faire * & quoique la fati- 
gue fût extrême, il y avoit tout à 
craindre li nous négligions de la 
: prendre avec la même âffiduité 5 elle 
augmentoit de jour en jour * car à 
force d'abbattre du bois , nous étions 
obligés d'en aller chercher plus loin, 
& cûnféquemment de frayer une 
route plus longue; Nôtre foibleffè 
devenoit plus grande à proportion 
• gue notre travail étoit plus fort; Des 
branches de Sapin vs^SSbKsôx^ 
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incqt nous fèrvoienf de lit , 1$ Ven- 
mine nous rqngepit, car nous n^vipn§ 
pas de quoi changea deïjnge, la fu- 
ftlée Se ia Neige nous caulpient aux 
yeux des dQuIeurs incroïables , 
pour comble de maux nous nçt ppu- 
Vions aller à la fejle , & nous avions 
un flûs d'urine qui né nous donnojj: 
pas un moment qe rçlâche. Je laifôj 
aux Médecins à examines d'où cesj 
deux incommodités poqvoient pro- 
venir ; qu^nd nous en ^uripqs fçû 
1*4 caufè , cette cqnnpiiïànçe ne nous . 
àuroit fèrvi de rien ; il eft aflfez inu^. 
tile de découvrir le fpurce d'un mal 
quand on n'eft pas à portée d'y trou* 
ver aucun remède. 

Le viqgt-quaçrç I}écembre r nous 
fîmes fécher tes ornemqn? de la Cha- 
pelle , nous avions encore un peu de 
vin, je le fis dégeler, &; le jour dç 
î^oel, je célébrai laMeflë; lorfqu'el- 
le fut finie , je prpnonçai un petit 
difeours pour exhorter nos gens à la 
patience. C'étoit une efpéce de pa- 
ralelle de çç qu'avoit fouff^tfeSm- 

. - F } N^S, 
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ycur du Monde , $vec ce que nqu$ 
fouffrions ; & je finis en leqr recqm- 
meqdant d ? offrïr leurs peines au Sei- 
gneur, & en les afTurànt c^ue cette 
offrande étoît un tître pour en obte- 
nir ïa fin & la récompense. Qn ex r 

{>rime beaucoup mieux les maux que 
•on fent que ceux qu'on voit fèntir 
aux autres. Mon difcpurs eut Peffèt 
que j'en attendpis V chacun Reprit 
courage , & fe réfigna à foùffrir jut 
(Ju'àt ce qu'il plairpit à Dieu de npu* 
appèller à lui , ou de nous tirer du 
danger. * 

Lè premier Janvier une Pluye cqnfî- 
dérabié^ qui tomba tout le jouis&dpnt 
}! nous : fat jmppffible de hpus garant 
rir, nous mit dans le cas de nous cou- 
cher tout mouilles; , & la nuit un 
Vent de Nord très violent nous gela 
pour ainfî dire dans notre Cabane, 
brifa toutes les Glaces de ïa Baye , & 
les emporta avec notre Chaloupe ; un 
nommé Foucault nous apprit cette * 
trifte nouvelle par un grartdcris,nous 
cherchâmQS inuuteitftivt Vàtoxvrir 
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l'endroit où la Çhalpupe aypit été 
pouflee , jugez de nôtre cçnftepn^ 
tion î> cet âçcidcnt mettoit le comble 
à notre infortune, & nous ôtoit tou- 
te efpérance de la voir finir ; j ? eri 
fcntois toutes les çonféquences ; je 
yoïois le defefpoir s'emparer de touf 
. notre monde ; les uns vouloient man- 
ger tout d'jMi çpijp ce que nous ayionç 
aenpurriture & aller enfuite mourir 
au pied d ? un arbre; les autrçs ne 
youloient plus travailler, & àifoient 
pour juftjifiçr leurs refus qu'il étoit 
Inutile de prolonger leurs peines, 
pui (qu'il n ? y avoit plus d'apparence 
qu ? ils pijflçnt çviter (je moi|rir f QueU 
le fituatiorç v mon cher frçre^le cœur 
le plus barbare en feroit touché, je 
yerfe des larmes en vous la dépei- 
gnant , & je vpuç eonnois trpp (èn- 
(îble aux maux des autres pour pen- 
iferque nous lifîez ma Lettre (ans eu 
être attendri ; 

Jpeus hefoin de rapeller tputes mes 
forces pour m'pppofer aux réfolu- 
tions de mes Camarades \ tes mavl- 
F 4 
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leures raifôns <jue je leur alléguons* 
fèmbloient les impatienter , & leur 
faire fentir d'avantage le trifteftë dç 
leur état. La douçeur avec la quellç 

I^elpérois pouvoir les détourner dé 
eur defïëin ne produifant aucun efi 
fet, je pris un ton que mon Caractè- 
re authorifojt j je leur dis aveç une 
force dont ils furent fùrpris , que 
„ Dieu étoit fans doute irrité cqntre 
„ nous, qu'il mefiu-oit Içs niauxqu-rl 
„ nous envoïoit, aux crimes dont 
„ nous nous étions autrefpis rendus 
v coupables ; que ces crimes étoient 
„ fans doute bien énormes, puis-* 
„ que la punition en étoit des plus ri r 
» goureufes , & que le plus gran(j 
,5 de tous étoit notre defefoqir quij 
>y s'il j^étoit bientôt fhivi du repen- 
33 tir, deviendrqit irrémiffible. Qua 
53 fçavez-vous, mes frères, continu- 
33 ai-je, fi vous ne touchéz pas à 1$ 
,3 fin de votre pénitence ? le tems des 
33 plus grandes fouffrançes eft celui 
„ de la plus grande miféricorde : 
» ne vous en rendez ç^Vtv&^v^v^ 
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vos murmures; le premier devoir 
f3 du Çhrçtien eft de le foûmettre a- 
3, veuglçment. aux ordres de foq 
a , Créateur ; 5ç vous,Cœurs rebelles, 
„ vous vquIçz lui refifter, vpus vou- 

lez perdre en un inftant le fruit 
„ des rqaux que E)ieu ne vous en- 

v VQ y? ^ uç P^ ur vous re ^dre dignes 
v des biens qu*il deftine à (es En- 
3, fans j vous voulez devenir homi- 
33 cides 5 &; pour vous fpuftraire^ 
v dçs fouffr^nces paflàgéres , vous 
33 ne craignez pas de vous précipiter 
33 dans des tourmens qui n'ont de 
3, bornes cjue l'Éternité. Suivez 
3 3 donc votre criminelle réfolution , 
33 accompliflez votrq horrible de£ 
33 fein 3 f ai fait mon devoir ; c'eft à 
3, vous à' penfer (jup vous êtes per- 
33 dus pour toujours, J'efpére ce- 
33 pendant 3 ajoutai- je 3 que parmi 
33 vous 3 il y aura du moins quelquesj 
33 ames aiïez attachées à la Loi de leur 
33 Dieu 3 pour avoir égard à ma re~ 
3, montrance 3 & qu'elles fe join- 
„ dront à moi pour \wv ^ùtA^x^ 
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„ peines > §c pour lui demander la 
„ force de les icuicenir. 

J^orfque j'eus fini, je voulus me re- 
tirer ? mais tous nos' gens m'arrêtè- 
rent, & me prièrent de leur pardon- 
ner 1 excès cjudefefpoir dans lequel ils 
etoient tombés, ils me promirent en 
yerfànt un torrent de larmes , qu'ils 
n'irriterpient plus Je Ciel par îejjrs 
murmures oij leur impatience , & 
qu'ils alloient redoubler leurs efforts 
pour fè cpnferver une yje qu'ils re~ 
çonnoifloienc tenir de Dieu fèul 3 & 
<Jpnt ils n'étoient pas maitres dp àiÇ- 
ppfer. A Tinftant chacun reprit ion 
occupation ordinaire ; je fus dans la 
Fpret avec mes deux (Camarades, & 
les autres Jprfque nous fûmes revenusi 
allèrent chercher le bois que nous 
avions coupé. Quand tout le pipn- 
iie fut raflemblé jédis qu'aïant enco- 
re du vin pour deux ou trois Mefles, 
j| étoit à propos d'en célébrer une 
pour demander au St.Efpritles forces 
fie les lumières dont nous avions* be- 
jfgin. Le Tcms s'éclatât V& dvv<\ de 
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Janvier ; je çhpifîs ce jour-là pour di- 
fe la Merfè; j'avois à peine fini , que 
Mr. Vaillant, &le Maîtrc-Valeç honi^ 
me fort & vigoureux nommé Fou- 
cault, nous communiquèrent la réfq T 
ïution qu ? ils avoient prife d'aUef à la 
découverte de laChalpuppe. Je louai 
beaucoup leur zèle de s'çxpofer ainfiL 

Eour le falut de leurs Compagnons^ 
(ans quelque iîtuation que l'on foiç 
pnaime toujours à s'enteqdre louer ; 
Pamour propre ne nous quitte quar 
yecla vie. IJ n ? y aypit pas encore deux- 
heures que ces hommes étoîent par- 
tis, lorsqu'on les vît revenir avec un 
air defatisfaftipn qui fit croire qu'ils 
avoient quelque bonne nouvelle à 
nous apprendre; cette conjecture ne 
fut pas Fauflè , car Mr. Vaillant dit 
qu'après avoir marché pendant une 
heure avec Foucault, ils avoient ap^ 
perçu au bord du Bois une petite Ca- 
bane, & deux Canots d ? écorce, du'jf. 
étant entrés, ils y avoient trouvé del^ 
graifle de Loù]>Marin, & une hache 
qu'ils apportoient , & que i'iia^ti^ 
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<ce d'annoncer cette nouvelle à leurç 
tamarades lésavoit empêches (l'aller 
plus loin, J ecoîs dans le Bois lorC 
qu'ils revinrent , le Sr, de Seaneville 
accoùrrpt pour irtëmhoncer la décou- 
verte que Mr. Vaillant & Foucault ve* 
noient de faire ; je me dépêchai de r£ 
tourner à laÇafranne , & je priai nos 
deux hpmmes dè me v détailler cç 
qu'ils avqiehtvû ; ils me répétèrent 
fout ce qu'ils avoient dit aux autres; 
çhaque mot répendoit Teipérahce ôd 
la joye dans mon cœur. Jè fài(ïs. cet- 
te occàfîon pour exalter les foins de 
la Providence fur ceux qui s'y aban- 
donnent entièrement, & j'exhortai 
tout le monde à rendre grafce à Dieu 



ré: Plus on eft près du précipice, & 
plus ôn a dé reconnoiffance envers 
fon Libérateur ; vous pouvez penfer fi[ 
la nôtre fut vive ; peu de jours aupa r 
ravant nous nous croïons perdus fans 
rcffburce , & lorfque flous defefpé- 
rlons de recevoir aucun fecQurs,nous 




qu'il y avoit des Sauvages 
> dans 
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clans ïïsle, & que vers lafin de Mars ? 
ils pourraient nous (ecourirlorfqu'ils 
reviendroient à leur Cabane pour re- 
prendre leurs Ganôts; 

Cette découverte .rénôuvelîa lé 
courage de ceux qui Pavoient faite j 
ils partirent le lendemain 5 remplis de 
cette confiance que donnent les pre- 
miers filceès; ils comptoient retrou- 
ver notre Chalouppe* leur efpoit 
ne fut pas tr'oiripé; carapres avoir fait 
un peu plus de chemin que la veille* 
il Pappercùrent au Large, & en reve- 
nant ils trouvèrent & prirent avec eux 
une malle pleine de hardes que nous 
avions jettée à Peau clans cette nuit 
dont je vous ai parlé. 
A Le dix, quoique le tents fût très-* 
froid P nous allâmes tous enfemble 
pour tâcher de mettre notre Chalou- 
pe en fureté, mais étant çleine deglâ* 
ces , & celles qui Tenvironnoient la 
rendant femblable a une petite mon- 
tagne, il nous fut impoflibié delati^ 
rer à bord; cent hommes n'en feroient 
venus à bout que ffè^diffieUlement, 

èncJ9- 
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èncore plufieurs aurôierit-ils jifqiïé 
de périr dans cette ëntrèprife; Cet ofcU 
ftaclé ne nôus caufo pas béaucôùp dë 
chagrin , il y avbic àppafêricè qùë 
tetix auxquels appartènoient les deux 



fcicn un autre Bâtiment avec leijiiel ils 
aVôiénè traveifé,& nous comptions ëri 
profiter. Nous reprîmes donc la rôii* 
té de notre Cabannè, à peine eûmes- 
iidus Fait dnquante pas que le froid 
iaifït Maître Foucault aii point de 
i*ëmpêchèr de marcher ; nous fumes 
bbîigés de le porter ; & lôrfqu'il fut 
dans là Cabane il rendit Ton àme k 
ÏHêii. . 

Le vingt-trois, nôtre Maitre-Chaî 1 - 
beritier fuccotnba à la fatigue; il eut 
le tems de fe corifëflèr , ôt mourut 
fen vrai Chrétien. 

Quoique beaucoup de nos gens 
feiïfîent les jambes enfléës* nous n'en 
berdîmés àùciiri depuis le ^iïigt-Ér(MS 
Janvier jùfqu'aû feizè Février; l'at* 
tente de là fin de Mafs nous fouteriôit* 
iÇcnoas croïoris déjà voir arriver ceux 




de 
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le qui nous efpérions notre fahit; mas 
î)ieu ne vouloit pas que tous profi- 
tent du fecours qu*il nous deflâ- 
toitjlesdefîèins défaProvidencfc fbàt 
mpénétf ables , & Quoique les effets 
ious en foient contraires * nous ne 
Douvdris finis blafphême lés aicctifèr ' r 
i'in juftice ; ce que nous appelions mal 
îft louvent un bien félon les vues de 
lotre Gréàtéuï ; & foit qu'il nous f é~ 
:ompenfeiOii nouspuniffe, foit qu'il 
nous éprouve par 1 infortune ou par 
a profperitéj nous lui devons tou- 
jours des i-emefciertiens. 

Adieu* mon chef frère* j afteris dé 
vos nouvelles ; rtia Lettre eft afïez lon- 
gue: je yeux vous laiflerme plaindre 
quelque terris j c'eft uni droit que je 
:rois pouvoir exiger dë votre amitié* 

Je fuis & ferai toujours 

.Mon cher Frère 

Votre très èfftéimnê trèré 

Kceolét* 

De Paderborn le 1J.F errier 
: .1 174*. 
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Lëtore Sixièméi 

Mon Très cher Frère; 

JEcomptois recevoir ctévbà n6ù* 
velles le quinze ou le dix-huit dé 
ce mois tout au plus tar4 ; nous 
fômmes auvingt-tinq,& jen*entends 
point parler de vous ; votre façon dè 
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penfer pour moi ne me permet pas 
de croire que ce retard foit caufé par 
du refroidiflementou de Tindifférèn- 
ce ; j'aime mieux croire que vous en 
avez été empêché par des affaires in- 
difpenfables , & pour vous montrer , 
que je ne vous rais pas un crime de 
votre filence , je me mets une troifiè- 
me fois en avance avec vous. 

Je finis la dernière Lettre que je 
vous écrivis par vous dire que nous 
étions au commencement de Février 
(butenus parPefpérance de voir bien- 
tôt finir nos peines, mais que Dieu en 
avoit réfolu autrement ; &c'eft,mon 
chef frère ce que je veux vous écrire 
aujourd'hui. 

Le lèize , le Sr. de Freneufe notre 
Capitaine mourut après avoir reçu 
l'Extrême-Onction. Quelques heures 
après , le nommé Jérôme Boflëman 
fe confefla,& quitta cette vie avec une 
réfignation admirable. 

Vers le fofrun jeune hoïftmé noîn- 
mé Girard paya le même tribut à la 
Nature: ily4voit phrfîetirsjouts qu'il 
G Ss. 
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£è diïpofoit à paroître devant Dieu J 
lin mal de jambes qui lui véftoit dé 
s'êtfe cbaunéde trop près* l'avoit fait 
perifer à mettre ordre à fàconfçiencej 
je l'aidai dans çê travail : il fît tine 
çohfeflîon gêner alé,& le repentir qu'il 
me parut avoir de fes fautes me fait 
croire qu'il èri a mérité le pardon. 

Nôtre Maître-Cannonier tomba U t 
nuit fuivante dan? une foiblcflc dont 
il ne revint pas. Enfin un nomme Ro- 
bert Boflematï fut attaqué de la ma- 
ladie qui àvôit emporté jes aïi tires j 
j'eus foin de le di/pofèr à fâire abju- 
ration ; il etoitCalvinifte, ÔC vous 
avorte qu'il ne me fut pas ai/ede le 
rèndîô Catholique : heureulement la 
bonté de la Caufè que je deffèndois mé 
tint lieu des talens néçeflàîres pour h 
defféhdré ; les Prétendus- Réformés 
font bien inf truits* il faût en convenir} 
jé fus vingt- fois étonné desraifonnë- 
lïiens de cè Robert ; quel dommage 
que le fondement du Calvinifîne foit 
appuïé fur un faux prindpe! ; jeitfexr 
plique , quel dommage que les Cal- 
vin!- 
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viniftes ne foient pas de la Commu- 
nion Romaine ! Avec quels fuccçs 
ne deffèndroient-ils pas la bonne Cau- 
le, puifqu'ils foutienncnt fi vigoureux 
fëment la mauvailc; 

Enfin le Sr; Robert comprit & vott* 
lut éviter le danger qu'il y a à mourir 
dan$ une autre Croïancc que la nôtre. 
Le vingt-quatre Février il fit abjura- 
tions répéta fa profeiïïon defoi,&allà 
recevoir dans une meilleijre vie le prii 
des maux qu'il avoit foufferts dans 
celle-ci. Amefurequ'il nousmourroit 
quelqu'un,nous le mettions dans la nei- 
ge à côté delà Cabane; il y avoit fans 
doute de l'imprudence à dépofer nos 
Morts fi près de nôusimais nous man- 
quions de courage & de force pour 
les aller porter plus loin : d'ailleurs no- 
tre fituation ne nous permettait pas 
depenfer à tout* & nous ne croyions 
pas devoir craindre le voifinage de ce 
cjui pouvoit nous apporter un air af- 
iez corrompu pour avancer notre fin j 
ou plutôt nous penfions que le froid 
exceffif qui dominojc empêcheroit la 
i...: G a cor- 
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corruption de produire fur nous au-* 
cun de ces effets qu*il auroit été na- 
turel d'en craindre dans une autre 
faifon. 

Tant de mûris arrivées en fi peu de 
tems répendirent l'allàrme partout. 
Quelque malheureux que (bit uri 
homme , il n'envifàge qu'aVec hor- 
reur le moment qui doit mettre iïn 
à fes peines , en le privant de la via 
Les uns regrettoienc leurs Femmes 
& leur Ënfans>& pleuraient fur l'état 
de milëre dans le quel leur mort 
plongerait leur Famille , les autres 
îc plaignoient au Ciel de fe voir enle- 
ver à la vie dans un âge où Ton com- 
mence leulement à en jouir 5 quel- 
ques-uns fenfibles au charmes del'A- 
mitié , attachés à leur Patrie 5 & de- 
ftinés à des Etablifîemens également 
agréables & avantageux jettoient des 
cris qu'il étoit impoffible d'enfiendre 
fans verfer des larmes : chaqute mot 
qu'ils prononcoient me perçoit Iç 
cœur; à peine mé reftoit- il la force 
de les confoler : je joignis d'abord 

mes 
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mes larmes aux leurs; je ne pouvois 
jGms injuftfce leur refufèr cette con- 
fection ni condamner leurs plaintes. 
Il y avoit du danger à prendre ce 
parti ; ÔC je n'en voiois point de plus 
convenable que de laiffèr paflër les 
effets de leurs premières réflexions. 
Les objets de leurs regrets ne les ren- 
voient point coqpables,que pouvois- 
je condamner dans leur douleur? Ceft 
vouloir étouffer la Nature que de, lui 
impofer filencê dans une ocçafïon ofy 
elle fèroit méprifable fi elle étoit in- 
fenfifcle, 

I*es çircpnftances dans les quelles 
nous nous trouvions, nepouvoient 
être plus facheufes ; fe voir mourir,, 
voir mourir fçs amis fans être en état 
de les fècourir,être incertain du fore 
des treize perfonnes dont le Canot 
avoit été brifé , ne pas douter que les 
vingt-quatre duVaiïïèau ne fuflent 
pour le moins auffi malheureux que 
nous ; être mal nourris, mal vêtus, 
fatigués, incommodés des jambes, 
rongés par la Vermine , aveuglés con- 
■ G 3 tinuel- 
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tinueljement ou par la Neige pu par 
la fumée : voilà notre état ', chacun 
ide nous étoit l'image de la Mort, nous 
rrémiffipns en nous regardant; &ce 
qui fc paffoit en moi juftifioit les 
plaintes de mes Camarades. ' 

Plus la douleur eft violente , moins 
elle dure, & l'expremon manqué 
plutôt aux maux extrêmes qu'aux 
médiocres. 

Dès que je les vis plongés dans 
ce filence qui fuit ordinairement les 
pleurs qu?un grand malheur fait rê^ 
pendre , & qui eft la marque cPune 
plus douleur exceflive; jéffaïai deles 
çonfbler, & voici à-peu-près ce que 
je leur dis: 

„ Je ne puis condamner vos plain- 
? , tes, mes cher Enfàns, & Dieu les 

écoutera (ans doute favorablement: 
a, Nous avons plufieurs fois dans no- 
„ tre malheur fènti des effets de 
„ fes bontés. Notre Chaloupe ou- 

verte de tous côtés, & toutes fois 
„ foutenuë & confervée pendant Ja 
? , nuit de notre Naufrage.; la^réfr- 

9 Juaon 
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3 , lution des vingt quatre hommes qui 
- ? , lè font làcrifiés pour notre lalut ; & 
? , fur tout la découverte des deux Ca- 
3 , nots fauvages , font des événerpens 
„ qu> prouvent manifeftementlapro^ 
„ te&ion que Dieu nous accorde. II 
„ ne nous diftribuë lès faveurs que 
„ par degrés, il veut avant d'y mettre 
pr le comble que nous nous en ren- 
P y dipns dignës par notre réfignation 
v à fouffrir les maux qu'il lui plaira de 
„ nousenvoîèr. Ne des efpérbnspas 
? , de là Providence, elle ri*abandon- 
?3 ne jamais ceux qui fe foumettent 
„ entièrement à lès Volontés. Si Dieu 
„ ne nous délivre pas en un inftant, 
„ c ? eft qu'il juge à propos de le feF- 
,, vir pour, cet effet die moïens qui 
3, paroiflènt naturels ; il a déjà com- 
,3 ftiencéen condui^rit le Sieùr Vail- 
35 lant&MaîtreFQUcault vers le lieu 
,3 oà font les Canots, foïons lorsqu'il 
? 3 voudra bien achever cet ouvrage. 
33 Pour moi je ne doute pas qu'il ne 
? 5 deftine ces Canots à notre défiyran-r 
: 33 -cç f Çcîççourfcmes chers Ën&ns,ne 
G 4 55 peut 
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„ peut tarder à nous être offert, nous 
„ touchons au mois de Mars , c'eft 
„ le tems au quel les Sauvages vien- 
„ dront prendre leurs Canots , le 
„ terme neftpas long, ayons patien- 
* 33 ce, & redoublons d'attention pour 
w découvrir l'arrivée de ceux dont 

nous efjpérons du fecours. Ils ont 
„ fans doute une Chaloupç ; prions 
„ Dieu qu'il les difpofè à nous y don- 
. 3 , ner place , il tient en fes mains les 
33 cœurs de tous les Hommes il 
5 , attendrira pour nous ceux de ces 
3 , Sauvages, il excitera leur compaf. 
„ fiori en notre faveur , & notre con- 
35 fiance en fes bontés joint au facri- 
„ fice que nous lui ferons de nos pçi- 
w nés nous méritera ce que nous lui 

demandons. 

Alors je me jettaià genoux, &r£- 
citai quelques prières qui convenoient 
à notre fituation , & à nos befoins ; 
tout le monde m'imita , & perfonne 
nepenfa plus à fes maux que pour les 
offrir à Dieu. Nous fûmes aflez tran- 
quilles jusqu'au cinq de Mars \ nous 
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voyions avec joye approcher le mo- 
ment de notre délivrance, nous comp- 
tons y toucher , mais Dieu vouloit 
encore nous, affliger, & mettre notre 
patience à de nouvelles épreuves. 

.Le fix Mars jour des Cendres vers 
deux heures après minuit, une grofle 
Neige pouflëe par un Vent de Nord 
très violent mit le comble à notre 
malheur ; elle tomboit en fi grande 
quantité, qu'elle remplit bien-tôt no- 
tre Cabane, & nous obligea de paflèr 
dans celle des Matelots où elle n'en- 
troit pas moins que dans la nôtre, 
mais comme elle étoit plus grande, 
nous y étions plus.au large ; notrç 
feu fut éteint, il n'y avoit pas moïen 
d'en faire , & pour nous échauffer 
nous n'avions que la refîburce de nous 
mettre tous enfemble & de nous 
ferrer les uns auprès dés autres. Nous 
paffâmes donc dans la Cabane des 
Matelots le Mercredi vers huit heu- 
res du matin, nous y portâmes nos 
couvertures , &un petit Jambon crû 
que nous mangeâmes ^Œx&x. 

G 5 W<3^ 
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nous y fûmes entrés ; nous jettâmes 
enfuite la Neige dans uq coin de la 
Cabane, nous:étendîmes , la grande 
converture par terre, nous nous mî- 
mes tous deiïus, & les lambeaux des 
petites fèrvîrent à nous garantir de la 
Jieige, beaucoup plus que du froid. 
Nous reftâmes dans cet état fans feui 
& &ns. boire ni manger autre choie 
que de la Neige jufqu ? aij Samedy 
matin. 

Je pris alors la réfolutiqn de fortir 
quelque froid qitfil fit pour tâcher 
(d'apporter un peu de bois 8ç de la 
farine pour faire de la colle. 11 y ak 
loit de la vie à ne pas s'expofer pour 
chercher du fecours contre le froid 
& contre la faim ; j'avois vû mou- 
rir pendant les trois jours & les trois 
nuits que nous avions partes dans la 
Cabane des Matelots quatre ou cinq 
Hommes dont les jambes & les mains 
itoient entièrement gelées r -.nous 6- 
* (ions bien heureux de réavoir pas été 
jiirpris de la même façon, car lefrqid 

fm Ci yjf le McrcxeA'ï* ^ 5p»*f & * c 
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^Vendredi , que l'homme le plus dur 
feroic mort infailliblement s'il çtpk 
.feulement jbrti de la Cabane pendant 
dix minutes. Nous en jugerez par 
ce que je vais vouç dire: |e tems s'ép 
tant un peu radouci le famedi , je me 
déterminai à fortir ; Léguer, Çafile,& 
Foucault voulurent me Tuivre , nous 
ne mîmes pas plus d'un quart (^heu- 
re à aller prendre de la farine, & ce- 
pendant Bafîle & Foucault eurent 
les pieds & les mains gelées dans cette 
fortie, $ moururent peu de jqurs 
après. 

Il ne nous fut pas poflîble daller 
jusqu'au Bqis , la Neige le rendoit in- 
acçeffible, & nous auripns rifqué de 
nous perdre fi nous avions voulu fpr r 
cer cet obftacle. Nous fûmes donc 
pbligés de faire notre polie à frQjd , 
chacun de nous en eut "environ trpis 
pnees , & penfa païen de fa vie ce 
petit fQujagement ,car pendant tqute 
la nuit nous fûmes tourmentés par 
line fi cruelle altération , & dévorés, 
par une ardeur fi Yiole:nte x <^ft^ou% v 
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nous croïons à tout moment fur le 
ppjnt d'en être continués. 

Le dimanche dix , Meffieurs Fûrft, 
Léger & moi, nous profitâmes du 
tems qui étok affèz beau, pour al|er 
chercher un peu de bois ; nous étions 
hs feuls en état de marcher,, mais 
peu s'en fallut que le froid que nous 
endurâmes , & la fatigue qu'il nous 
fallut efïuïer en écartant la nçige, ne 
nous réduifîflent dans le même état 
que les autres ; heureulèment nouç 
tînmes bon contre ftin & 1? autre, 
nous apportâmes du bois, nous finies 
dufeu, &aveçde la neige&fortpeu 
de farine nous eûmes une colle fort- 
claire qui nous defaltéra tant-foit- 
peu. 

Tout le bois que nous avions ap*. 
porté fut con&mé vers huit bfeures 
du foir , & cette nuit fut fi froide 
que le Sr. Vaillant pére fut trouvé 
mort le lendemain. Cet accident fit 
penfer à Mrs. Fûrft, Léger, &àmoi 
qu'il étoit à propos de retourner dans 
notre Cabanne, elle étoit plus petite 
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& parconféquent plus chaude que 
celle des Matelots 3 il ne tomboic plus 
de Neige »• & il n'y avoit point d'ap- 
parence qu'il en tombât davantage* 
Quelque grande que fut notre foi-* 
bleflë , nous entreprîmes de jettçr 
dehors de notre première demeure 
les places & la Neige dont elle étôie , 
remplie , nous y portâmes des noim 
vellès branches de Sapin pour nous 
fervir de lit * nous allâmes chercher 
du bois , & fîmes grand feu au de- 
dans & au dehors de la Cabane 
pour l'échauffer de tous côtés; Après 
cet ouvrage quinousavoit beaucoup 
fatigués» nous fûmes chercher nôa 
Compagnons» je portai les Sieurs de 
Senneville & Vaillant fils qui avoienc 
les jambes & les mains gelées : Mon- 
fieur le Vafleur, Bafile & Foucault 
moins incommodés que les autres 
tâchèrent de fè traîner fans fëcoursj 
nous les couchâmes fur les branches 
que nous avions préparées , & pa$ 
un d'eux n'en forcit qu'après & 
mort. 

Le 

1 
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Ledi*-fëpt Bfcfilé fferdié connoif- 
iànce ÔC moùfiit le ditf-neùE 

Foucault qui ctoic d'une ëonftitù- 
tion robufte & ^tïi avûit de la jeu- 
neffe fouftrit une Violente agonie; les 
mouvemens qu-il fè donnoit pouf- 
fe defFendré cdfltre la Mort! nous fat 
foient trembler i & je n'ai guéres VÔ 
de fpe&acle plus hor ribià Je tachai 
de m'âcqukcer de mon devoir dans 



h Bonté Divine que mes foins rfau-' 
ront pas été inutiles au Salut de tous 
cesMourans; , . 

Nos Vivres cômmënçôiént à tirer 
a leur fin , nous n'avions plus de fa- 
rine pl nous reftoït à peine dût livres 
de Poix ; ndus n'avions pas fèpt livres 
de chandelles, ni autan t de Lard, & lé 
Jambon qui riods reftoit rie péfoit 
tout au plus que trois livres; Il étoic 
tems de pénfer à ôhefchèr d'autres 
moïens de vivre ; nous allâmes donc 
Léger & moi, car Mr.Fûrft notre fé- 
cond Capitaine étôit hors d'état d6 
for tir, chercher à Nlat \ra£fe ôss&^ 
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quillages j le tems étoic aflëz beau, 
nous marchâmes près de deux heures 
dans l'eau julqu'aux genoux, & nous 
trouvâmes enfin far Un Ban de fable 
des efpéçés d'Huîtres dont la coquille 
eft unie; nous en apportâmes le plus 
Qu'il nous fut pofîîble, elles étoienc 
bonnes, & toutes les fois que le tems 
& la Mer le permettoient nous en al- 
lions faire provifion $ mais elles nous 
çoutojènt bien cher » car en arrivant 
à là Cabane nos pieds & nos mains 
étoiene également enflés &prefque 
gelés, je, ne me diffimulôis pas le 
Ranger qu'il y avoit à réitérer trop 
fouvent cette forte dépêche > jenfèn- 
tois les çonféquences, mais que faire? 
il falloi't vivre ou plutôt rétarder dé 
quelques jours le moment de notre 
mort: 

Nos Malades empiraient tous les 
jours ; la Cangrêne s'étoit mue dans 
leur jambes, & perfonne nç pouvoic 
les panfer; je me chargeai de eefoin j 
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ilétoit de mon devoir de donner Pcx- 
c emple de cette Charité qui çft la ba~ 
: zc de notre fainre Keligion ; je fus 
pourtant combattu quelques mo- 
. mens entré le mérite de remplirmes 
obligations, & le danger qu'il y avoït 
à m'efi acquitter ; Dieu me fie la grâ- 
ce de triompher de ma répugnance; 
mon devoir remporta, & quoique le 
tems auquel je panfois les playes de 
mes Camarades fût pour moi le plus 
cruel de la journée ; jamais je ne ral- 
lentîs les foins que je leur devois. Je 
vous détaillerai dans ma fèptième Let- 
tre de quelle nature étoient leurs 
playes > & vous jugerez fi la répu- 
gnance quej'avois eûë d*abord aies 
panfer étoit bien fondée , ou plutôt 
vous verrez fi elle n'étoit pas excufa- 
ble à la prémiere réflexion. Je fus 
bien récompenfé de mes peines ; la 
réconnôiffance de nos Malades n'eft 
pas concevable ; „ Quonmedifoit Pun, 
„ vous vous expofèz à la mort pour 
^ nous conferverà la vie ^ kiflëz- 
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&'rîoûs à nos douleurs ; vos foins 
„ peuvent bien les adoucir, niais ils 
V i^e lesdiffiperont jamais/ Retirez- 
vous, me difcit l'autre, & ne prit- 
„ vez pas ceux qui ne doivent point 
„ mourir de la conlblation de vous 
i, avoir avec eux ; aidez-nous (eule- 
„ ment à nous mettre crf état d'aller 
i, rendre compte à Dieu des jours 
i, qu'il nous a laifles,& filiez enfuitc 
à, l'air corrompu que l'on refjpirë 
„ auprès de nous; 

Vous jugez bien que leurs înftan-? 
cesf furent de nouveaux liens qui 
m'attachèrent auprès d'eux, elles 911g- 
mentoicnt le plaifir que Pon fènt à fai- 
re ce epre Pou doit, ôc me dcmnôient 
lès forces & le courage dont j'avote 
befoin. 

«'»"»'■ » y 

Adieu, môn frère, je n'ai pas \ë 
temsdevousen dire davantage j (f ail- ■ 
leurs je fuis bien aife.de recevoir de 
vos nouvelles avant de finir maRete- 
tion, & d'apprendre l'effet que mes 
H tt<à& 
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trois dernières Lettrés autant proV 
çhiit fur votre cœur i & fur celui des 
Perfonijes. aux quelTes vous les? aurez 
feiçlire. Je iuis, toujours. avec lt 
même amitié ' ' ■ 



Mon cher Frerk 



Votre très (tffktUotmi Fréré 

Emmanuel Crespel $ 
Réeoleft - 

tfe Padctborn le i\* Mara 
f74*. 

• ;■ :S 
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DU R. P. CRESPEL. 

Lettre Septième. 

Mon TRES CHER Frrrk. 



JE fuis bien aife de voir que vos oc- 
cupations aient été les feules çau- 
fes de votre filence 5 je n'en rizf 
jamais foupçonné d'autres, & je vois 
avec plaûir que je ne me fuis pas 

v 
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trbmpé. Mes trote dernières Lettrés 
vbûs ont , dites- vous , autant touché 
qiié lès précédentes, & ont augmen- 
té là çuriofitë de ceufc tjui les oht 
vues ; cela me flatte beaucoup ï & 
m'engage à me dépêcher de vous en- 
vôïer léîrerêede itfa Rejkioh; j'efpëre 
que vous eh aurez la fin, vers le dix- 
huit du mois de May à moins que je 
ne fois obligé de faire quelque veiage 
auparavant; quoiqu'il en 'foiti vous 
pouvez compter que ce fera le plu- 
tôt quë je pourrai.' 
> Je vis bienque nos Malades neppup 
tfbiëht éviter la mort; ils fe fèntoient 
eux mêmes; & quoiqu'ilsy panifient 
difpofés, je ne me crus pas difpenfé 
de les fcrrir dans les derniers jôWr$ de 
leur vie. Je faifois foir & matin la 
prière auprès d'eux ; enfuite je les 
confirmois dans la foumiffion qu'ils 
ayoient â la volonté du Gicl. a Qffc 
39 fez vos fouffrancesà Jefus-Chrift* 
leurdifojs-je, elles vous rendront 
*, dignes derecûeiDirle fruit dufang 
„ gu'il a verfe pour le i^lut du Gen^. 

31 re 
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„ re Humain ; cet Homme-Dieu eft 
5, le parfait modèle de cette patience 
. » & de cette réfignation que f admi- 
„ re en vous ; votre exil eft fur le 
„ point de finir , & quelles grâces 
„ n^avez-vous pas à rendre aû Sq- 
„ grieur de vous avoir fourni par un 
55 Naufrage les plus flirs moïens d'ar- 
yy river au Port du Salut! Vouslaif- 
„ fez, il eft vray, des Femmes qui at- 

tendent tout de vous, mes chers a- 
„ mis, vous lai fiez desEnfans dont 
„ l'étahliflèment devoit être votre ou- 
„ vrage, mais espérez en Dieu, c'eft 
„ un fcoq Pére, il n abhandonne ja- 
>, mais les Siens, & foïez (Tirs qu'en 
yy vous appellant k lui , U n oubliera 
9 , pas qp'il vous enlève à des Familles 
v qui auront befoin après votre mort 

des ioins de fà Providence, lia pnv- 
„ mis lui-même d'être le foutien de 
yy l'Orphelin & de la Veuve, (à parole 
„ eft ftable, (es promettes ne font ja- 
yy maïs fans effets , ôç par vos fouf- 
yy frances vous méritez partiçulièrq- 
yy ment qtf il jette fur yos Femmes & 
. , H 5 „fur 
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,5 for vos Enfans un regard fàvora- 
v ble, & qu'il fafle pour eux beau- 
coup plu§ que nous n'auriez fait 
vous-mêmes. ' 
(Ggs pauvres Moribonds ne me rf- 
pondpient qu'en m'affiirant que tou- 
te leur efjrérance étoit en Dieu , & 
quelle étoit fi ferme qu'ils feyoïoieht 
rets à quitter le mondé fins penfer 
ceux qu'ils y laiffbient que pour les 
reçommender à la Divine prote&ion. 

Lorfque j'ayotè fini de leur parjçf 
des chpfes (piritùellcs, je fbrigepis à 
pànfer leurs playes ; je ri avoisque de 
l'urine pour les nettpïer ; je les cou- 
vrons enfuite de quelques morceaux 
de linge que je fauoisfécher,& quand 
il nje ralloit ôter ces linges, fétàis fûr 
d'enlever en même tems (des lam- . 
beaux de chair qui par leur corrup- 
tion répendoient un air infefté aux 
environs même de la Cabane. 

Auî bout de douze jours il ne refta 
plus à 'leurs jambes que les ps; les 
pieds s'en étoient défâchés & leurs 
mains étoient entièrement déchar- 
nées. 
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liées. J' étoté obligé de les pànfèr à 
plufîeurs reprifès, rinfeaion qui cii r 
fortbit etôit fi grande qu'il me falloic 
prendre Pair à chaque inftânt pour 
n'en n'être point fuffbquë, Ne crdïez 
pas, mon ener frère , que je vous eh 
impose, pieu m'eft témoin Çue je n'a- 
jouté rien à la vérité , $c que là chofe 
eft enciore plus horrible que je né 
puis vous la dépeindre. Les expre£ 
fions font au-deflbus d'une fituâtion 
pareille à celle ou je me trouvbfc 
lors. iQue de choies touchantes n'aù- 
rois- je pas à vous dire , fi je voulois 
yous* rapporter les difcoitfs de ces 
pauvres ipalhçureux ! jetàchois (ans 
cefie de lès cbrçfoler par l'efpérance 
çfune rçcQii)pç|ife éternelle, & je joî- 
gnois fou vent mes larmes à celles que 
je leur voïois répehdré. 

Le prérrtier Avril le Sieur Léger 
prit- le chemin de l'endroit où étoient 
les Canots fâiiyages , & je fus au 
Bois vers huit heures du matin : Je 
mè repofbis fûr un-arbre que j'avoii 

* H 4 ab- 
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abbattu, lorsqu'il meferobla entendre* 
qn coup <fc fiiâl; çqnime nous avions 
phifîeurs fois oui |e ipepie bruit,' 
& qu'il ne nous avqit été ppflk- 
bïe de découvrir ni d'où il parçoit, ni 
cp que c'était, je n* y fis pas grande 
attention. Vers dix hpures jp revins 
à la Cabane ppur prier Mr.Fûrft dç 
venir m' aider à apporter cp guc j'a- 
vois coùpè de jx>is; je Jui cpntqis erç 
iparchant cç que j'avois crq entendre^ 
& je regardois en njerne tejrçs fi je ne 
verrois pas revenir IVJr. Léger. Npu$ 
^yions q peine fait deux cens pas, qpe 
j'^pperçus plufieqrs perfonnes'; je 
courras à leur rencqntre, ^r.Fûr<l 
fe dépêcha d'aller apprendre cçtte 
Hcurçufe nouvelle k nos Malades. 
IjQrfque je fus à pqrtpe dediftfnguer 
les objets, je vis un Sauvage avec une 
femme que Mr. Léger nous amenoiL 
Je parlai à cet hqnyne, il ipç répon- 
dit , & me fit enfuite plqfieurs quç? 
{^ions aux quelles je (atjsfis cpmroej 

Î'e le devois. À la Vûë de notre 
>ane il parut furpris & touché de 

" • r ' ' ' : fe* 
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^extrémité dans laquelle nous étions 
péduitsj il npus promit que lç lende- 
main i\ revicndroit > qu'il iroit à la 
£hafle> & qu*il nous apporterait 1er 
gibier qu'il auroit tué. 

Nous paflâmes la nuit dans cette 
attente, & noq? rendions à chaque iiv 
fiant grâce au Ciel dij fecpurs qu 'à 
yenpif de npu$ envoïer. Le jpur pa r 
rut,&fèmblojt; nous apporter lefou- 
Jagement qui nous avpit-éfé promi$ 
Ja veille; mai$ notre çfpéraqce fut 
jrompée : la matinée fç pafla^fiç le Sau r 
vage ne ont point (a parole. Quel r 
ques-uns fe ftattoiçnt qu'il pqurrojç 
yenir ^prèsmidr; pour moi qpifoup? 
^onnojs la caufe dç fon retardement* 
jç dis qu'il ptpit de}a prudence d'aller 
jûfqu'a fa Cabane, de lui demander 
ppurquoi il n-étoit pas reyenu com T 
me il nous i'^voit promis, & s'il héfiU 
wit dans fa reponfè de le forcer à nouç 
découvrir J'endrpit où étoit la Gha^. 
loupe avec laquelle il âvoit traverf^. 
Nous partîmes, mais jugez de nptff 
confterhation ; à notre arrivée nous tic 
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trouvâmes plus ni le Sauvage pi fon 
Canot, il l'a voit erripqrtë pendant la 
lûiit, & s'étok retiré clans lin endroit 
qu'il nous fut impoffiMe de décou- 
vrir. * " • 
' Pour vous apprendre la caufe d'un 
par ei} procédé , il eft nêcëflâire dé 
vous dire que les Sjfaùvages craignent 
la mort plusqûeperfonnej&par cqn- 
iëquent la màla die : la fuite de cèjui- 
Ci partoit de cette crainte exççffive 
^qiii éft particulière à cette Nation * 
fçtalage dè nos Morts, l'état affreux 
jàé flos Malades, Se l'infèftion dé leurs 
blayès avoient télleinèrit effrâïê cèt 
nomme , que pour éviter #êtrç fur- 
jpris du mauvais air, il avoit criï de- 
voir ne point tenir (à parole V & 
changer de démeure dépetir que nous 
^allâuîoris le forcer à revenir dans 
iiotre Cabane &; à nous donner du 
feconrs/ - 

V Qiioique ce contre-tems nous af- 
fligeât beducQiip, nous y aurïons été 
|)iëh plus fenfibles , s'il n'y avoit pas 
$û tin lècond Canot ; mais il falloir 
^ pren- 
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prendre des mefures pour empêcher 
que ceux aux quels il appartehoit ne 
nous échapaflent: Nous avions à crain- 
dre que le Sauvage qui nous avoit 
joué* n ? ayertit fon Camarade du dan- 
ger qu'il y auroit pour lui de venir 
dans notre Cabane, & ne lui perfuadâc 
d'aller prendre fon Canot pendant la 
nuit, & cfe s'éloigner de l'endroit où 
nous étions. * 

Cette reflexion nous fit prendre le 
parti d'emporter le Canot avec nous, 
afin d'obliger le Sauvage à venir dans 
notre Cabane , & à nous fecourjr 
quelque répugnance qu'il parût avoir 
à le faire. Sans cette précaution noijg 
étions perdus ; pas une desdeu*oc- 
cafions que nqus avions jeûësdenous 
fauver ne nous auroit fervi, & notre 
mort étoit certaine. 

Quand le Canot fut apporté ? nous 
l'attachâmes à un abre de façon qu'il 
n'étoit pas poffible de 1 enlever fans 
faire affèz de bruit pour nous avertie 
que quelqu ? un cherchoit à le déta^ 
cher. , 

. Quelques jours fe payèrent dans 
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J'attente du Sauvage au quel ce Canot 
appartenoit ; nous ne vimes perfon- : 
ne , & pendant ce tems nqs trois Ma- 
lades moururent. 

Le fept au foir , Mr. le Vaffeur fut 
furpris d ? une foibletfè dont il ne re- 
vint point, & les deux autres vbïant 
que lefecpurs même du Sauvage que 
nous attendions leur ferait inutile, 
puifqu'ils étoient hors d'état démar- 
cher, (è mirent de nouveau en état dé 
paraître devant Dieu. 

Le Sr. Vaillant fils mourut le dix, 
après avoir fouffèrt pendant un mois 
entier tout ceqtfil en poffible d'ima^ 

§iner ; & patience égala toujours Ces 
i ouleùrs : il étéit âgé de feize ans ; 
ce Mr. Vaillant que rtoqs avions per- 
du le onze Mars étoit fon pere ; fa 
jeuneffe ne lui parut jamais un titre 
pour fe plaindre d'être fî-tôt enlevé 
a la vie ; en un mot il expira avec 
cette réfîgnation & ce courage qui 
càratfcérilent le parfait Chrétien. 

Lé fieur de Senneville,, imita les 
yertus di| Mr. Vaillant fils , yu j?lu- 
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têt ils fe feryîrcnt; de modèles Tùn à 
l'autre ; mêmes douleurs, même pa- 
tience , même réfîgnation ; qiïe ne 
puis- je bien rendre tôut ce que ces 
deux jeunes horftmesme dirent quek 
(jues jours avant leur mort ? ils ïha 
faifoient rougir de n'avoir pas ait* 
tant de courage à les cenfolef , qu'ils 
en avoient à fouffrin Avec quel re£? 
pe£t,& quelle confiance ne partaient- 
ils pas de là Religion ~> & de la mifé* 
ricorde du Seigneur £ dans quels ter-* 
mes né méXprimoient-ils pas leur re- 
connoiflance ? c'étoit bien les deux 

{dus belles amès , & les deu£ mèil- 
eurs eœtïfs que j'aie connus de ma 
vie. 

Le dernier nf avoit plufieurs fois 
prié c(e lui couper les jambes i pour 
empêcher que la Cangréne ne gagnât 
plus haut ; vous jugeé bien que fes 
prières furent inutiles, je refuf ai con- 
ftament de faire ce qu'il fôuhaitoit* 
& je lui repréfentai que je n'avois 
point (Tinftrument propre à cette o- 
pération 5 & que quand même je vou-j 

drow 
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drois la rifquer , loin de le foulager, 
elle ne feroit qu'augmenter (es dou- 
leurs, fans pour cela le garantir de la 
mort;, Alors il mit ordre à fes affai- 
res j il écrivit à fes Paréns de la ma- 
niéré du mondé la plus touchante.) 
& rendit ion efpri,t à Dieu lé treize 
jpérs ie foir , âgé d'énviron vingt ans. 
fi étoitCariadien , & fils du Sieur de 
Senneville qui fut autrefois Page chez 
Madame la" Dauphirié; ënfàjf<t$ïbu£ 
cjûétâire , ,& aujourd'hui Liéùte- 
. flarit âcR6\k Â>içnr<faloti il jouit d'un 
bien edrifidérâbié» ', 
, Là Mort de cés trois Vi&inies delà 
faim & dû Froid nous affligea beau- 
coup qiioiqu'en effet leur vie,. nom 
fûtjpburamfi dire; à charge j j'avois 
pouir eux une tendrene dé pére , SC 
jetois paie d'un parfait retour j ce- 
pendant en béfleenifiant que fi le Sau- 
vage froit arrivé lorfcjuils vivoienç 
encore j il auroit fallu les îaiflèr dans 
la Cabane fouis & fans fecoûrs ; ou 
perdre l'occaftoa de partir j je crus 
devoir cemcrciec l&S&gneur de.m'a- 

voir 

\ 
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Voir épargné en appellant à lui tous, 
nos Malades unç fi cruelle 1 alternative* 
^ailleurs nous n'avions plus de Vivres, 
il ne nous reftoit que le petit Jam-, 
bon dont je vdus ai parlé, nous crai- 
gnions A 9 y toucher, & nous noiïs con- 
tentions de. quelques coquillages que 
Léger &nioi allions ramaffër deteras 
en tçrris furies bords de là Mer* Notre 
ifoiblefle augmentoit de jour en jours 
&ridiis avions peine à nous fëùtënir 
lorfqiié je. pris la réfdîution dé cBer- 
cher les Sauvages, dont nous, attend 
dioiî^i'af rivée , & de nous fervir pour 
cet effet de leur Gandt : nous tirâmes, 
potir ràcédnimodër de lagommë dés 
arbres, i & fîmes avec notre Hache 
Hés avirons lé moins mal qu*i1 nous, 
fut poiEble :Jc fçàvois par^itëmërit 
Carïiiotter , ç'etoit un grand avantagé 
pour exécuter notre dèflèihi & mê- 
ine , çpur npus ëxpoferi en cas qûçi 
ftous ,he pùffions trouver lesS^uva;! 
gps.ià. cçuirir le rifijuë de trayètfçr 
ayee le "Canot ; c^bi^ndtrë cîériuére 
îèfloiïrcé: quand il s'agit de conféré 
ver ùl vie on s expofe volontiers à 
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tout. Il étoit (ur qu'en dans ceW 
Isle nous n'avionà que peù dé jôurâ 
à vivre i en paflànt la mer nous né 
fifquions pas d'avàtitaage , & nous 
pouvions efpérer que dette éèMrive 
nous réuffiroit. 

Tout fut prêt le vinjgt-{îx" Avril ; 
fious fîmes cuire lâ moitié du Jam- 
bon; nous en prîmes d'abord le bouil- 
lon, & comptions refërvér là viande" 
pour notre route; mais fur le foir la 
faim nous preflâ fifof t, que noù* fû- 
mes ôbligés de tout manger; . ' 

Le lendemain, nous n'eûmes pas 
. plus de force que la veille, & le vingt- 
huit nous nous vîmes fans reflbur* 
cë, &làns elpérdnced^eh trouver aflèi 
tôt pour nous empêcher dé mourir. 
Nous nous difpofâmes dont â ht 
mort en récitant lésLitanies désSaints, 
enfuite nous nous jettâmes à genoux, 
& levant mes mains vers le Ciel je 
prononçai cetté prïêré. . 

„ Grand Dieu , (î c'eft votre vo* 
„ lonté que nousàïons le même fort 
„ que les quatorze perfonnes qui onc 



$ péri fous nos yeui » riè tardez 
„ point à l'accomplir ; ne permettez 
V, pas aue lé defèlpoir nous furmontè> 
V, ^peliez nous à Vous tandis qité 

nousfommesréfîgnésàforrir de cé 
\, monde Fans regrettM^Seigrietir,!! 

Vous n'avez pas encore re^u notre 
rt mort, envoïez nous (kl recours,Ôc 
,i, donne£-rtous la force de ïtip|>brter 
te fôhs murmure les afflictions què 
^ votre juftke nous pré^è encore*, 
^ afîrt duè nous ne perdions pas eik 
v, uninftant le fruit dé la foumiffioA 
•„ bue nous avons euë jusqu'à pré^ 

lent pour les décrèts de votre t¥cc- 
t, videncev 

Je finiflbis ma prière lorfquenous 
entendîmes un coup de Fufil au quel 
nous répondîmes bien Vf té ; nous 
jugeâmes bien que c'étoit lé Sauvagé 
auquel appâtténôit lé Cânot que nous 
avions | il VôUlôit Voit û quéi^rNift 
de nous étoit encore en vie > &$*eik 
étant apperÇU pat notre coup de Fu- 
fil , il alluma du feu pour pafler la 
nuit i il ne nous eroïoit pat en état 
X d'aller 
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d'aller le joindre, & n'avpit ;afluré- 
jnent pas envié que nous, lé fiffions , 
car auflïtôt qu'il nous Vit* il Cacha dans 
le Bois une partie d'un Ûùrs qu'il 
avoit tué , & prit la fuite. 

Comme nous étions énftôttë$,hous 
eûmes bien de la peine â nous rendre 
à Ton feu ; il nous avôit fallu traver- 
fer une Kivière anez gro(fe& dégla- 
cée depuis quelques jours \ nous 
vîmes les traces de fa fuite nous les 
fuivîmes avec une fatigue iricroïàble, 
&qui auroit été inutile fï ce Sauvage 
n'avoit été contraint de rallentir fà 
marche pourvue fon fils âgé d'envi- 
ron fept ans put le fuivre ; Cette cir- 
conftance fit notre falut ; vers le.foir 
nous arrivâmes auprès de cet homme 
oui nous demanda fi nos Malades 
itoient morts ; cette queftion qu'il 
nous avoit faite avec un air de crainte 
qu'ils ne vécuflent encore , ne nous 
permit pas de douter que le premier 
Sauvage ne l'eût averti de notre fitua- 
tion , & du rifque qu'il y avoit de 
Rapprocher de notre demeure. Je 

ne 



i>u P.CRÉSPEL; Lrrri&Vîi. i jji 

"ne jugeai pas à propos cîé répondre 
d'abord à fa demande, & (ans autre 
compliment je le préflâi de nous don- 
ner des Vivres & pour cet effet de re- 
tourner fur fes pas. Il n'ofà réfi(ter;nous 
étions deux contre un ; bien armésj 
& encore plus réfolus de ne pas le 
quitter 1 un moment. Il nous avoua 
qtfil avoit ùrf Ours prefqu'entier, & 
qii'il ne refiifoit pas de le partager 
avec nous; Lprfquë nous fûmes à 
^endroit où il avoit caché cet Ours, 
nous eh mângeâmeS chacun un mor- 
ceau cuit à demi„ ènfuite nous fîmes 
prendre lë refte au Sauvage &: à fa 
femme fit les coriduifimes a l'endroit 
nous aviort9 laifle Mfc Fûrth Ce 
Pàiivré honimë nous attendoit avec 
utié impatience extrême; Quand 
nous arrivâmes il étoié^rêt d'expi- N 
rtrj vous pouvez imaginer quelle 
fut fa jôyé Idrfque nous lui dîmes que 
nous avions des Vivres & du fecourë ; 
If mangeâ d'abord tin morceau de 
l'Ours , nous rnimes le pet v àu feu & 
prîmes du bouillon pendant touteia 
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nuit que 9011s pafTâmes làns. dormir . 
de peùr que le Sauvage, qui h'avojt 
pas voulu cpucher dans la Cabane ne 
dtê^mpâc. Lorfque le jour fut venu 

}"è fis entendre à cet homme qu'il fàl- 
oit absolument qu'il nous menât k 
l'endroit où étoitla Chaloupe fur la 
quelle il avoit tiaverfé ; 8$ pour l'en- 
gager à ne ,pas nous réfuter ce que 
ie lui deiT^tndois, je lui dis que nous 
le traiterions fort mal , s'il tardoità 
nous y conduire, La crainte d'être 
tué le lit bien vite travailler à, con- 
ftruire un traîneau. ûir lequel il mit 
fon Canpt ; il nous fît (îgoe à Léger 
& à moi' de le traîner, .il vouloit. uns 
doute nous fatiguer & nous obliger 
par là à renoncer à un fecçurs qu'il 
nous venddit trop cher. Nous au- 
rions bien plie forcer à porter lui- 
même le Canot ; mais cette violence 
ne me parut pas à (à .place i il con- 
• yènoit de ménager ce Sauvage , & 
.iotii ce que nous poUiVions,feire;c'é- 
; toit de prendre avec lui des précau- 
tions pour jtfèn n'être pas. les dupes. ; 
1: ■ îe 
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je Vous dirai dans ma huitième Lettre* 
Quelles furent ces précautions^ & je: 
çrèfe quelle fuffira pour vous ap^ 
prendre la fin.de mon Naufrage , 8$ 
taon retour en France. 

Je fuis toujours avec un parfait 
attachement 

Mon. ci?ï$. Freri 



tris afftôknni Frérf 



Emmanuel Crespel, 
Récqiçfc 



De P«derboro le H>Att^ 
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DU R. P. CRESPEL. 

Lettre Huitième. 

MON TRES CHER F.RERE, 

* • » * tf % • • 

JE vous aurais envolé \p tnôîs ^feté 
nier la fin de ma Ke)atiôri,(i je n'a- 
ypis été obligé d'aller paflcr quel- 
ques femaines à la (Campagne; jerfai 
pû pendant toute cette abfence trpu- 
1 V 7 - \ ver 
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ver un feul quart d'heure que je fuflè 
lé maître d'emploïer à achever de con- 
tenter votre cuniofité ; je revins feu- 
lement hier à Paderborn, j'ai fait ce 
matin quelques vifites ; vous fçavez 
qu'il y en à d'indifpeniàbles ,* & je 
vous facrifie le refte decette journée* 

J'exigeai du Sauvage & de (à Fem- 
me qu'ils marchanent devant nous» 
fous prétexte de nous frayer le che- 
min , mais je ne bornai pas là mes 
précautions avec eux, je leur dis que 
l'Enfant qu'ils avoient feroit trop fa- 
tigué dans cette route , qu'il falïoif 
le mettre dans le Canot, & que nous 
nous ferions un plaifir de lui procu- 
rer ce foulagement. 

Les cœurs des Pères font partout 
lés mêmes ; jl n'y en a point qui n'ait 
obligation du bien que l'on veut faire 
à fes Enfans, & qui ne l'accepté avec 
plaifir. Le Fils de celui-ci fut pour 
nous un otage de la fidélité de lès Pa- 
reils ; nous marchâmes plus d'une 
lieue dans la neige , dans l'eau , ou 
dans lés glaces, notre fatigue étoi» 
I 4 ex- 
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extrême , mais l'çfpcrance du frujtt 
qui devoit nous en revenir nous fbu- 
tenoic, & nous donnoit du courage} 
il ne nous fut pourtant ras pQffiblç 
de tirer toujours ce traîneau, nous 
fuccombâmes, & le Sauvage touché 
de notre épuifèment , prit Je Canot 
lùr Tes épaules , le porta jufqu*à h 
Mer, & v fit d'abord entrer fa fcmxm 
& fon hls ; il rut alors queftion dq 
fçavolr qui de nous emqarquçroiq 
le Canot ne pouvoit contenir que 
quatre perfannes, 8c par çqn{equenç 
îl n y avoit qu'un de nous trois qui 
pût en profiter. Je m'offris d'abprd 
a refter, & je dis à Monfieurs Fûrft 
& Léger de convenir enfemble le- 
quel des deux partimjt; chacun vou- 
loit avoir la préferance fur l'autre, 
& craignojt d'échapper cette occa- 
fion d'éviter une fan malheureufè 5 
Pendant qu'ils difputoient, le Sauva- 
ge me fit figne d'avancer , & après, 
m'avoir dit qu'il imaginoit bien la 
çaufe de Pefjpèce de chrome qui s'é- 
tojc levée entre nies deux Camara-t 
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des, il me déclara qu'il ne vqulpic 
recevoir que moi dans .fpn Canot, 
& fans me donner je teins de ré- 
pondre jf m'y entraîna, avec lpi' %> 
§C gagna le Large. 

Mrs. f'ûrft 'èç Léger fe crûrent a-r 
lors perdus j leurs cris exprimoient 
leur defefpoir ; je rfy pus refifter f 
& je priai le Sauvage 4e rapprocher 

r e , afin <jiie je pûflè dire un h^pt' 
confoïatipn à mes Camarades, 
Lorfque je fus ^ portée d'en pou voiç 
être entendu, je me juftifiai auprès 
4'euxen leur rapportant le difcoursf 
du Sauvage, je leur conseillai de Cui- 
vre la Mer , & leur promis fpi 
4e Prêtre qu*auÔitôt que je ieràjs;. 
arrivé a la Cabane des Sauvages j'jrôiç 
au p'evant d'eux avec un Canot. Ils. 
me cQnnoiflpient incapable de snjâ 
rendre parjure , les amirahces que 
je leur donnai les confièrent, & 
nous virent reprendre le Large làû| 
inquiétude! 

" Ce jour là nous dcfcendîmes à terre; 
Ifi Sauvage prit fqn Canpt fur G$ 

Il ■'■ i{» 
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Dans Pinftant nous courrûme§ 
vers Fendroit où je pavois qu'il s*é~ 
toit enfui , mais comme il avpie 
ouitté la neige pour prendre le bord 
de la Mer qui étoit bafle & bordée 
de fable , nous fumes arrêtés, quel- 
que tems } nous ne laiflâmes pour- 
tant pas de continuer notre chemin, 
& après un quart d'heure de maréhe 
nous retrouvâmes la pifte du Sauva- 
ge qui avoic quitté les raquettes, rie 
troïant pas farts doute que j'euïfe pu 
le fuivre ju(ques-là. Cette circons- 
tance nous fit croire qu'il rfy avoït 
pas loin jufou'à fa Cabane ; Aous re- 
doublâmes de viteffe, & lo/fquenous 
fômes auprès du Bois nous entendî- 
mes un coup de fufîï ; nous ne ju- 



9e peur que fi celui qui l'avoit ciré 
étoit le Sauvage que nous pourmi- 
vk>ns ? il ne rémît lès raquettes pour 
foir avec une nouvelle vîcefle dès 
qu'il nous fçauroit fi près de lui. 

Nous continuâmes donc à mar- 
cher & peu de tems après le premier 



:eâmes 




coup 
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êoup de ftifil , nous en entencLÈmes 
un fécond $ celui-ci nous fit fouçt- 
çpnner que le Sauvage «voit envie 
d'allumer du feu dans cet endroit, & 
de s'y repofèr avec fà femme & ion 
fils, mais, qu'il vùuloit auparavant 
s'arfurer que perfbnne n'étoit à- fuir 
ce;. Cette conjecture étoit fâufl* 
comme vous le verrez bientôt. 
. Dix minutes après kfecond coup^ 
nous en entendîmes un troifièrae 
dont nous vîmes l'amorce j point de 
réponfe de. notre part r nous avan- 
çâmes en filence. Sur notée chemin 
nous trouvâmes une Chalouppe ihr 
quelle on avdic travaillé la veille * & 
vingt pas plus loin nous . yîmes une 
grande Cabane. Nous, y. entrâmes 
avec l'air qui canvenofe à notre fituap- 
tion; le ton de fupplianibéteitle feul 
qui nous allât, nous lç prîmes d'a- 
bord f mais l'Ancien qui parlok 
françois ne voulût jamais permet- 
tre que nous le cûneinuafîîons ; 
» Tous les hommes ne font ils pas 
„ égaus* nous dit- il» moins ne 
i.ov. >, doi- 
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$; ; doivent ils pas l'être i Vdtrë rosi- 
». heurèft un cîtfë qui VdUs tend re- 
^ Ipë&ables; & je regardé comme 
& une faveur dùCiel de m'avoir four- 
ni ni, ënvduscbndùifàhtîti Une deçà- 
4g iîôri de Faire du bieri a des gens 
4 Itjaë l'infortune perfèttttë ëScore; 
3* * exige feulement de Vous i ïpé 
,5 vous m'appreniez cë qui Vous eff 
4i arrivé de{iûi§ quë VOUS avez, été 
3£ jettés fur cette {sle ; je ferai biert 
•« îtifè de m'attëndrif avec vdiis fur 
vos peines paffëes * thà fënfibilité 
fera pour vous Une' cdnfolatiori 
^.dë plus* . 
, Eri mêmetemsil ordonna que Ton 
Bt cuire nôtre viâridë avec des poix 
& qu'on n'épargnât rien pouf nous 
prouver que l'humaûité eft auffi bien* 
Une vertu des Sauvages Américains 
^ùë dësPeûbles les plus CiviliféSiLorf- 
<jué cëtÀricién eût donné tes ordres j 
il nous pria de fatisraire fa cufiofité J 
je tachai de n'oublier aucune dëscir- 
cbnftance4 quë vous fçaVez avoir 
'accompagné notre malheur» & Sprès 

âvoir 
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.avoir fini mon récit* je priai ce Vie j- 
krd dé me dire pourquoi , les deux 
Sauvages que nous avions vus dans 
le fort dé notre infortune, a voient 
refufê de nous (èçourir* . 

Lés Sauvages, nié dit-il , trcriï- 
„ bien t , -au feul nom de maladie j & 
a , tous îpes raifonrîeniens n'ont én- 
s j corê. jpu diffiper cette terreur' 
.„ ddjfê.deBX que vous voïéz dans 
„ cetté.ÇÎabane font remplis. Ce" 
■à, n'eft pas qu'ils ibient infénfibles 
„ aux maux de leurs Frères; ils vou- 
droiént pouvoir les foulager* mais 
„ là crainte de retirer un air cor- 
a rompu s'oppôlè aux mouveméns 
a de leur cœur naturellement porté 
â .laiàpmpaflîon* Ils craignent k 
mort» non pas comme le commun 
„ des (Hommes, . mais à un tel point 
. „ que pour l'éviter * je ne fçai s'ils 
„ ne & rendroient pas coupables des 
„ plus grands crimes* Voilà» dit-il 
„ en; me montrant un Sauvage oui 
„ étoit ..derrière les autres :, celui 
„ qui ,vq\xs a manqué (je par pic / 
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„ ij vint ici i vërs le coniménce-' 
^ ment dû hibWS St nous conta fe 
5, trifte fituatioft où il avdit vû des 
V François qu'il drôïoit mores alors^ 
i, & aux quels il aurok volontiers 

donné du fêcours fi la cofrupriort 

h'avoitpas&fi parmi èiîx. ;f Voilà 
& l*autre , continua l'Ancien en me 
j, montrant celui après lequel j'àvois 

courra j il en arrivé ici une neu- 
tre avec av^nt vous, pour nous a- 
5i Verdir qu'il y tivoit énéore trois 
a François vivans i qu'ils nétoient 
„ plus dans lé voifinagé dé leurs 
à Morts , qu'ils fe pôrtoieht bien , 
V& qu'il eroïdit qudn pdUVoit les 
'ii fectiùrir âns craindre qu'ils ap- 

portaient avec eux lé mauvais 
j, air ; nous avons délibéré Un in- 
^ (Mt;enfuicèï*usavbri5ehv0ïéun 
à, Sauvage vers f endroit où vous 
î, étiéz pour*- vttus indiqué? par 
> irois coups de ruffl le lieu de 
j, notre demeure» Aû ïefte vos 
i, Malades nous ont feuls -empêchés 
p , de vous aller iecouriri & peut- 
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- être y ferions - nous allés , fi Ton 
„ hé n'oùs avoit aflurë que le fecours 
» que nouS pourridns vous ênvoïer 
i, hé vous fefviroit dé rien, Scfrour- 
â, roit nous àppditer un grand dom- 

mage, puiique Votre Cabane étoic 
"i, environnée & remplie d'un air iri- 
„ feâë qu'il feroit très dangereux dé 
i, refpirer., . 
\ Un pereil difcours dans la bouche 
â'iiri hbnurie dui faifoit partie d'une 
Natioti qu'un faux. Préjugé nous fait 
croire incapable de penfer & de rai- 
tonner; & à la quelle nous ôtbns in- 
jdftement le fèritimëht & l'exprëffiotij 
mé furprit beaucoup. Je vous avoué 
thème que pouf avoir des Sauvages 
l'idée que je vous en donne, il ne m'a 
pas faim moins que lës entendre. 

Lorfque ce viellàrd èut fini , je tâ- 
chai dé lui exprimer toute la fecon- 
noiûancé dont nous étions pénétrés J 

Î'e le priai d'acceptèr mon fufil que fl 
)6nte & les ornemëns dont il étoit 
couvert rendoit préférable à tous ceux 
qui écoient dans lë Cabane i je lui 
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di$ enfuite que là fatigue avoit em- 
pêché lin de nos Càmaradës. de nous 
; Fuivrç, #quëcéferojtrileÉffë Je com- 
ble à lès bienfaits s'il vôuloit erivoïer 
audevant de lui deux hdmrries pour 
* l'aider à fc reridré auprès dé rioùs* Mes 
inftances furent: inutiles ; les Saû- 
vagés çraîgnént dë fortir la nuit, & 
s perfonne ne voulut ëntrëpréndre d'al- 
ler fecourir Monûeur FûHL Ont trié 
pfoniît pourtant que lé lendemain 
on iroît de grand riiarin c<è i- efus 
mefit tiien de la peine: l'Ancien s'eiî 
apperçut* & médit pour me côfl- 
Toler j qu'il fèroit aflêz inutile de 
vouloir chercher mon ami dans VobC- 
curité ; qu'il n'avoit point dç, fufiî 
pour fairé entendre ou il étoit , & 
tjù'il vajloit mieux attendre que le 
jouf fût venu. Monfîenr Fujrft pat 
la dont la nuit fur la Neige où Dieu 
feul put le garantir de la mort , car 
dans la Cabane même nous endu- 
râmes un froid inexprimable: jamais 
les Sauvages ne font. de feu quand 
ils & couchent j ijs n'ont pas même 
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de couvertures , & par conséquent 
nous parlâmes une très mauvaife 
huit. 

Le lendemain, comme nous nous dit 
potions à aller au devant deMonfieur 
Fûrft , nous le vîmes arriver j nos 
grâces l'avoient guidé , & pour nous 
joindre il avoit profité du tems au- 
quel la Neige durcie par le froid do 
là nuit > ne cède pas au poids de ceux 
qui marchent défais; notre prémiec 
loin fut de le réchauffer , nous lui 
donnâmes enfùite quelque nourritu- 
re, & nous nous témoignâmes réci- 
proquement le plaifir qu* nous avions 
die nous voir réunis. 

Nous rjaffames avec les Sauvages 
lie vingt- neuf & le trente Avril ; ils 
(embloient être jaloux de ceux qui 
nous marquoient le plus d'attention» 
&ils tachoknt de fè fuxpaflër les 
tins les autres à cet égard» , La vian- 
de tfOurs.&de Caribouc ne nous 
manqua poïn^t pendant ces deux jours» 
& l'on avoit foin de nous donner, 
fcs enaV.o4ts, lfis, jeJus 4éjfgu& ie ne, 

; % 2 içâi 
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fcai fi les devoirs de l'hblpitalité font 
mieux Remplis par les Européen^ 
que par ces Sauvages, du moins fuis 
je tenté de croire que ceux-ci les 
remplirent dé béaùcoup meilleure 
grâce. 

Lé prémier dé May, ils mirent la 
Chaloupe i l'eati ; hdits èmbarquâa 
ihes tous ; & mîhiés à la voile; Le 
Vent nous manqua vers midi i érivti 
ron à (ix liéuës de la grande terre: 



gnoi£ de ne pouvoir feebufir aflèi 
rot ceux de nos Camarades qui ctoiené 
reftés darïS le lieu dé noicre NaUfraji 
ge; cette crainte me fit prier I'An- : 
èien de me dônnêr deux hëmmes 
avec un Canot d'écorce pour gagner 
h terre.- Jéftaïai de l'engager à m'ac- 
eorderma demandé, ënlui promettant 
d'envoïer du Tabac & dé ri&U-dé-vië 
à tous ceux qui étoient dans la Cha- 
loupe aùfiïtôt que je Ifèrois arrivé 
chez les François ; quelqif envié 
qu'il eût de m'obliger, jl tint confeil 
avant déme rien promettre j & ce' 
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oc fut pas fans peine qu'on eut égard 
à ma prière. On epaignpjt qu'un trar. ; 
jet de jfoç lieues, ne fût trop long, 
pour un Canot \ & l'on ne vouloir 
pas nous e*pofcr k périr, Nous par- 
tîmes donc ; <§ç vers çnzç heures & • 
demi du foir nous arrivâmes, à ferre.. 
J'entrai dans la maifo.n des François,, 
fc prémier que Jy appercus fut Hon- 
neur Volant originaire qe Saint Ger-a 
main en Laye , rçiqn ami , ôc Maîtro, 
dçcePofte; je ne pouvois tomber 
en de meilleures mains ; je trouvais* 
dans un fèul homme le deur uncèrer 
& le pouvoir réel de me rendre fer- ; 
vice. 11 ne me reconnpt pas d'abord, 
& en effet je n'étpis pas reçonnoif- 
fable ; dès que je lui eus. dit moi* 
noin, il me prodigua les marques de 
fon amitié, & le plaifir que nous 
eûmes de nous, embraffer -'fut extréV 
me de part $ 4'autre. Je lui disj 
d'abord à quoi je n^'étois engagé en-: 
vers les Sauvages, il remplit ma pro- 
mené , & ehaçun de nqs libérateurs; 
eutderEau-de-yie6$du Xabaç. Hs 
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n'arrivèrent n'a que (ur les dix heu- 
res du matin ; jufqu'à ce tems je fis 
à Monficur Volant le récit de tous 
cé qui m'étoit arrivé, & j'infiftaj ex- 
près for le fort des vingt-quatre honv» 
mes qui étoient au Naufrage : mon 
ami en fut d'autant plus touché qu'ils; 
étoient encore dans le peine. Audi-, 
tôt il arma une Chaloupe pour aller 
les fècourir , & pour tacher de Re- 
couvrir 4ui-même fi quelqu'un des 
treize hommes du Canot vivpif en- 
cwe. Lorsqu'il fut parvenu aux en- 
virons du lieu de notre Naufrage , 
il fit tirer quelques coups de rufil 
pour fe faire entendre à ceux que 
nous y avions laines; en même tem» 
il vit quatre hommes qui fe jettérent 
à gërioux, & qui les mains jointes le 
fappliérentdeleur fauver la vie.Leurs 
vîîàgés décharnés, pour ainfi dire, lé 
fort de leur voix qui annoriçoit qu'ils 
étoient fur lé bord du tombeau , & 
leurs plaintes percèrent le cœur de 
Monfieur Volant, tt avança auprès 
d'eux* leur fit prendre <^tëlque nour- 
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rîture, maïs avec modération de peur 1 
de leur caûfer la mort en les rafla-, 
fiant tout d'un coup. Malgré cette 
Age précaution un de cesi quatre, 
hommes nomméTenguyBréton d'ori- 
gine , mqurrut après avoir bû un 
verre d'Èau-de-yie. 

Mon ami fit enterrer les vingt & 
un hommes qui étoient morts depuis, 
que npùç les avions quittés , Çc rW 
mena les trois autres oui avoient r& 
fîfté aux fatigues , à la faim & à lia 
rîgùeqr de la (àifon : il s'en; falloir 1 
pourtant beaucoup qu'ils fuflènt en % 
parfaite tènté ; l'un d'eux nomméTou- 
rillet contre- Maître du département 
de Breft avoit le cerveau troublé , & 
les deux autres nommés Baudet , & 1 
Bônau originaires de Y If le de Rhé 
étoient enflés par tout le corps. 
: La bonne nourriture qu'on leur 
donna, & les foins qu'on prit d eux 
les Tétablirent fi non parfaitement,du 
moins aflez pour les mettre en état 
de partir avec nous pour Qyébec. 

En revenant, Mr. Volant apper- * 
: ' " K 4 çut 
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Çiit vers la Côte deux hommes qui. 
paroiflbienf avoir été noies, & quel- 
ques débris d'un Canot: il avança 
pour s>tfurer de ce qu'il âpperçe- 
voit; par quelques coups de fufîl ? 
il voulut voir s'il y avojt quelqu'un 
en cet endroit ; personne ne parut v 
on ne répondit point, & tout ce que 
ip puis vous dire, ç'eft que les treize, . 
hommes du Canot font morts de 
fâim éc t3e frpiçl , puiifque mon airii 
vit à quelque difjance de la Mer une) 
eipéce de Cabanage qpi prouvoif 
qu'ils étoient defcendus à terre, & 
que n'aïant trqùvé' aucun ïccoùrs, fls 
y étoient morts milërablement. 

Je crois qu'il eft âflçz inutile, 
de vous àirc les rnpuvemens donc, 
nous fumes agités lorsque nous vî-. 
mes arriver les trois hommes échap- 
pés au Naufrage ; nous devez bien 
penfër que cette entrevue fut dé plus 
touchantes, ôcqùe larmes n'y furent- 
ppint épargnées. ' ' ; . 

Après nous être bien tendrement' 
embratfes , je leur demandai çom- 
"J" "" v ' ' '.' "■■ ment 
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ment ijs avoient pû vivre jufqu'à* 
prêtant , & ç)e quelle maniéré lèç 
autres etoient mort? ; ils me dirent 
que le froid & la fajm leur avoienç 
enlevé une partie de leurs Camara- 
des ? & que Vautre avoit été rongée 
bar des Ulcères donc la vue feule fai- 
îqit horreur; que pour eux man- 
quant de toute nourriture, ils avoient 
mangé jusqu'aux fouliers de leurs 
Morts , après lès avoir fait bouillir 
dans de la neige fondué, & rô- 
tir fur des, hirazjers j que cette refc 
fourçe Jeur aïant manquée il avpienc 
pris jufqu'aux culottes de peau de. 
ceux que la mprt leur avpit enlevés ij 
& qtfjls n'en n'avoient plus qu'une 
ou deux lprfque Moniteur Volant 
leur avofc apporté du fecours 

Vqus voiez bien que ïétat de ces, 
pauvres gens, n'avoit pas été moins 
déplorable que le nôtre ? & peut* 
être avoient - ils fouffert beaucoup 
plus que nous , ne fut-ce que par 
F obligation où ils s'étoient trouvés 
de manger jufqu'aux dépouilles 

K S" ' ' & 
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dé ceux de leurs Camarades qu'ils 
àvoient perdus. Nous reftâmès près 
de ûx iemmmsk Mtngan y nous em- 
ploïanies tout ce téms à rendrç gra-^ 
ce à Dieu def pbus avoir çorifèrvés 
àu milieu de tant de dangers , St 
nous ne pafllmès pas un jour fàn$ 
implôrer fa mjlëriçorde pour ïes a- 



àvoient pérïdepuis notre Naufrage. -* 
Le Sr. Léger nous quitta, & par- 
tit pour LaVorador dans le delïèirt 
de pàflèr en France fur un Navire 
jje St. Mdlo , & le huit Juin nous 
profitâmes d'un petit Bâtiment pour 
retourner à Qutoec. Le Ven t nous fut! 
\\ favorable que le treize au foir 
flous débarquâmes ; tout le monde 
fut étonné de nous revoir , on nous 
çro'ipit en France , & chacun s'em- 
preflà de nous demander le fu jet de 
notre retour , & ce qui nous étbk 
frf jvé depuis notre départ: Noustè- 
tîsfimes au defir de ceux que leur 
attachement pour nous faifbjtpren- 




huit hommes qui 
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Le lendemain, on mit à l'Hôpital 
les crois Matelots que Monueur 
Yolam avoit été chercher au lieu de, 
notre Naufrage ; Monteur Fûrft ôÇ 
moi fîmes chacun de notre côté ce 
qu'il falloit pour nous rétablir en- 
tièrement E)ès qu'on vit que je me 
portois un peu mieux ou me donna 
la petite Cure à&Soulange<\\xt je dek 
fèrvis pendant un an; alors je^ reçus 
une feçonde Obédience pqur repaflêr 
en France ; je m'embarquai pour cet 
effet en qualité d'Aumônier fur le 
Vaineau de Roi le Rubis commandé 
pair Monfîeur de la Joncaire Capi? 
taine de Haut-Bord. ' 

Nous partîmes de Qyéec le vingt 
& un d'Octobre 1 7381 & le deux 
Décembre , nous entrâmes au Port 
Louis en Brétagne pour faire des vi^ 
vres qui commençoient à nousmanU 
quer; nous y reftâmes environ vingt 
jours, & nous en fbrtîmes le vingt 
deux du mois avec le Vaifleau le Jcù 
fort commandé par Monfîeur le mar- 
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quis de Çhavagnaç qui venoit de 
Vif le Roiale. : ; ' . ' '< 
: Vers iqinuje , npus fiîoùil$me$ 
pendant près de deux heures foq$ t 
pelle - />£ ppur ^fendre le Yent ? ' 
nous Jfïmes entité voile pour Roche T 
fort , & nous arrivées le lendemain^ 
çlans cette Ville c^ù mon d ( evç>ir m'ar- 
rêta jufqij'à l'entier débarquement, 
: Je partis quelques jours aprp$ 
pour Pari f ^ a où Ton mVnvoïa à 
Doiïay ,en Flandres; j'y demeurai jq£, 
qu'au commencement de 1740. que, 
l'on mp npmma Vicaire <çte notrç 
Gquvent d'AveJhef en Haynauc. J'y 
arrivai le vingt-cinq Janvier, le ipenier 
jour que j'en étais pqrti il y avoit' 
fèize ans ; mes Supérieurs en m'en 7f 
voïant dans cette Maifpn avpient 
compté qu'une réfidçnce de quel* 
aues année? dans mon P$y$ nafal, a- 
çnéverojt de nie rétablir des fatigues 
que j'ayois efluïçes dans rnps Vpïa- 
gçs jj'avois conçu la même efpéran- 
çe, mais il en %rriv§ tout autrement; 
fgon eltoraac ne podvoît plus Aip- 
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•porter la nourriture de ce Pays , j*af 
vois pour -airifi- dire contra&é ùii 
nouveau teïnp'érarriènt,* le repos m'ê- 
toit nuifible , & il fàlloic itfy accotf- 
tumer petit-à-petit. 

CcÊ thè fit fbiliciter auprès de 
ipes Supérieurs une Obédience pour 
Retourner à Paris dont l'air me conf- 
veiioit bteaùcôup mieux que celui de 
nja Province, on eut la bonté d'avoir 
égard à ma demande , & lof fque je 
fos parfaitemerjt rétabli on me nom- 
ma Aumônier dans l'Armée de Fran- 
ce commandée par Monfîcor le Ma- 
réchal de Maillebois. . . 

Voilà, Moncfiër Frère'i ïa' Rela- 
tion de mes Voïages , & de mQiï 
Naufragé ; j'efpère que vous en fe- 
rez plus content que de celte que 
je vous avois envoïée d'abqrd. Au- 
refte vous cfévèz être fur que je 
n'ai rienf avancé qui ne foi* confor- 
me à la plus exaÔe vérité. 

Je voudrois bien que les bruits 
qui commencent à courir euflènt 
quelque fondement 5 j'aurois dans 

peu 
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feu le plaifir de Vous embraflèr 4 
ïancfort , & de vous prouver que 
je fuis & /èrai toute ma vie avec l'a- 
mitié la plu$ ûncèré. 

\; Moi* TRES C1ÎER FÉ.ERE 

r: 
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